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O N ne verra point ici le détail d’un for- 
fait fi exécrable il pénétre mon cœur 
d’une douleur , qui s’y renouvelle à cha- 
que moment, & qui s^’y confervera juf- 
qu’à mon dernier foupir : je ne comprends 
pas même de quelle trempe peuvent l’a- 
voir ceux qui parlent encore aujourd’hui , 
ou qui entendent parler froidement du 
plus grand des malheurs qui aient pu ar- 
river à ce royaume. Mais la vive hor- 
reur dont ce fentiment eft accompagné , 
fait que je détourne les yeux , autant que 
je le puis, de deflus cet objet d^Iora- 
ble , & que ma bouche refufe de pronon- 
cer le nom (i) du monftre abominable 


Cl) François Ravaillac 
étoit natif d’Angoulême , 
ou il cxcrçoitla profellîou 


de maître dVc:>le. & étoit 
alors âgé de 31 à 32 ans. 
Matthieu le croit im peu 
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DÛ trentième Livre. 

, XPO S ITIO N du projet politt- 
due , appellé communément le grand 
depein de Henri IH, Conjidératiom prélimi- 
naires fur r empire romain , fur Vétablif- 
fement de la monarchie françoife , fur fes 
différents gouvernements , fous les trois ra- 
ces de nos rois , ^c. On^rouve la poffibî- 
lité du grand dejfein. Difficulté qu'eut Hen- 
ri IH à le faire goûter à Sully. Comment 
ce prince ffff Elijabeth le formèrent. Obf- 
tacles Sff événements favorables ou contrai- 
res qui furvinrent. Utilité générale du pro- 
jet pour toute r Europe. Partie du projet 
qui regarde la religion , confîjiant à main- 
tenir ^ à pacifier les religions reçues en 
Europe^ Ss >à chajfer les infidèles. Partie 
politique confiftant à établir quinze domi- 
nations égales , à réduire la trop grande 
puiffance de la maifon d* Autriche ^ fff à 
partager ce qu'on lui ôtoit entre les princes 
^ les républiques de P Europe i; moyens de 
. Ven dédommager , ^ juftice de ce procédé 
à fon égard : modération ^ défîntére^e- 
ment de la France dans ce partage. Eta- 
bliffement du confeil général de la république 
chrétienne. Négociations ^ autres moyens 
employés auprès des princes ^ états de P Eu- 
rope pour la réuffite du grand deffein. Détail 
des forces ^ des dépenjes néceffaires pour Pe- 
xécuter. Marche ^ difpofition des armées des 
princes confédérés. Ce qui devait en réfulter, 

A »j 


/ 


Dioitized bv Coog ic 



*‘j 

O 


DES LIVRES.-. 

G* . g^^SiKsasmmm 


, SOMMAIRE 

Du vingt-neuvicme Livre, 

IT E des Mémoires de i6io-i6rr*‘ 
Motifs de la haine que les princes , les 
grands les miniftres portent au duc de 
Sully : il s' oppofe aux injufiices du confeilî 
refus qu'il fait à la régente de jigner un 
tomptant : querelle qu’il a en plein confeil 
avec le duc de Bouillon. Brouilleries à la 
cour ^ dans le confeil. Sacre dé Louis XII/, 
Sully va à Montrond^^ y tombe malade z 
raifons qui obligent la régente & les mi- 
niftres à le rappeller : accueil que lui fait 
cette princejfe , qui prend enfuite le parti 
de Conchine ^ des miniftres contre lui ^ fa 
fermeté à réjîfter aux demandes injuftes des 
grands ^ ^ à la dijftpation des tréfors du 
roi : chagrins qu'on lui fufcite à cet égard. 
Grand démêlé entre lui, FVleroi , d^AHn~ 
court en plein confeil. Les princes ffeigneurs 
miniftres fe liguent contre lui. Il prend 
le parti de fe retirer tout-à-fait : jugements 
différents fur cette retraite. Sully remet la 
furintendance des finances , la capitainerie 
de la B a finie , ^c. Utiles confeils qu'il donne 
à fes fecretaires : bienfaits qu'ils avoient 
reçus de lui. Il fort de Paris , ^ fe retire 
à Sully. Il prévient les artifices de fes en- 
nemis pour le perdre i lettres qu'il écrit à lu 

A ij 



Livre Vingt -Huitième. 13 

cette difpofition le ramenoit toujours, 

& du fein même des plaifirs , au projet de 1 6 1 Ot 
rendre fon peuple heureux , & fou royau- 
ÇM florifTant : de-là , cette fécondité à ima- 
giner, & cette attention à perfedionner 
une infinité d’utiles réglements. J’en ai fpé- 
cifîé une bonne partie ; j’acheverai en di- 
fant qu’on ne peut imaginer ni états, ni 
conditions , ni fondions , ni profeflions 
ïur lefquelles fes réflexions ne fe fuflent 
portées, & de maniéré que les changements 
qu’il projettoit d’y faire , ne puflent être 
renverfés après la mort de leur auteur , 
comme il n’ett que trop fouvent arrivé 
dans cette monarchie. Il vouloir, difoit- 
il, que la gloire difpofàt de fes dernières 
années , & les rendit tout enfemble utiles 
aux hommes, & agréables à Dieu. Les 
idées des grandes , rares & belles chofes , 
fe trouvoient placées comme d’elles-mê- 
mes dans fon efprit; ce qui lui faifoit 
regarder l’adverfité comme un fimple obf- 
tacle paflager ; & laprofpérité comme fon 
état naturel. Il avoir fait delTécher des ma- 
rais , pour s’eflayer à un plus grand ou- 
vrage qu’il alloit entreprendre : c’étoitde 
Joindre les deux mers & les grands fleu- 
ves par des canaux. Le temps efl: tout ce 
qui lui a manqué pour fes glorîeufes en- 
.treprifes. 


„ ma tête fans y mettre! 
,, encore celui-là L’étoi- 
/#, 2 part.fag. 115. Quel- 
qu’un vou'ant l’engager à 
yuiûj' fauteur de l’;y 7 e àts 


Hermaphrodites : „ Je ferois 
„ confcieiice , dit - il , de 
,, fâcher un homme , pour 
avoir dit la vêhtd 
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jouement (5). Je n’apprendrois non plus 
rien de nouveau fur la trempe de fon cœur 1610. 
& fur le caraétere de fon efprit , e'n difant 
qu’il droit né fenfible & compatifl'ant , 
droit , vrai , généreux (6) , intelligent , pé« 


(s) L’hiftoire de Hen-j 
ri IV fournie une infinité; 
de traits de cet enjouement 
& de cet air affable &po* 
polaire qui ont peut • être 
plus contribué que Tes gran- 
des qualités, à le faire ai- 
mer du peuple. „ Le roi, di- 
> ,, fent les mémoires pour 
„ l’hiftoire de France , rom. 
„ ft ^fag. % 77 , paflant pour 
s, aller au Louvre ,& a3rant 
rencontré une pauvre 
„ femme qui conduifoit 
une vache, s’y arrêta, 
y, & lui demanda combien 
y, fa vache. Cette femme lui 
y, en ayant dit le prix : ven- 
y, tre-faint-gr 3 ! dit le roi , 
y, elle ne vaut pas tant ; je 
y, vous en donnerai cela. 

. y. Vous n’êtes pas , repar- 
„ tit la femme , marchand 
„ de vaches, je le vois 
ry, bien. Hé! pourquoi ne 
y, le ferois-je pas ? ma com- 
„ mere , répliqua le roi , 
y, qui étoit accompagné de 
y, force noblefle. Voyez- 
'yy vous pas tous ces veaux 
y, qui me fuivent ,, ? Son 
jardin er de Fontainebleau 
fe plaignant un jour à lui , 
.qu’il ne pouvoir rien faire 
venir dans ce terrein - là : 
y, Mon ami , lui dir Hen- 
„ ri IV, en regardant le duc 
.yy d’Epemon, femez-ydes 


„ Gafeons, car ils pren- * 
y, nent par-tout Comme 
on lui préfenta un bomme 
extraordinairement grand 
mangeur, il lui dit: „ Veu- 
,, tre-ftint-gris ! 0 j’avois 
„ fix hommes comme toi 
„ dans mon royaume , je 
„ les ferois pendre; de 
„ tels coquins l’auroieni 
„ bientôt affamé On 
rapporte encore que s’étant 
un jour vanté à l’ambafla- 
deur d’Efpagne , qu’il iroic 
déjeûheràMilan, entendre 
la meffè à Rome, & dîner 
à Naples : cet ambaffàdeur 
lui répondit : ,, fire , Q 
„ votre majeilé va fl vl- 
„ te f elle pourra bien être 
„ i vêpres en Sicile,,. Il 
ne fe fdchoit point des 
reparties qu’on pouvoit lui 
faire dans ce goût-là. Mat- 
thieu dit qu’aucun de fes 
courtifans n’entendoit aulD- 
bien que lui ,' à rendre un 
conte d’une manière plai- 
famé. 

(6) ,, Quant à fei enne- 
,, mis , il en a toujours par- 
„ lé avec refpeft,' quel- 
„ quejeune&offenfé qu’il' 

„ ait été. 11 ne nomma pas 
„ un de fes ennemis , qu’il 
„ ne dit , mtnfitur Di- 
cad* de le Grain , liv. 8. „ II 

n’y auroit pas afièz de 
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Livre V’ingt- Huitième. 9 

d’abord , que pendant plus de quatre 
heures , on laifla à toutes fortes de per- 1610. 
fonnes la liberté' de s’approcher de lui, 

& de lui parler que certaines gens, 
qu’il n’eft pas befoin de nommer ici , ufe- 
rent fi imprudemment de cette liberté , 
qu’ils oferent lui dire , en l’appellant kuf 
smi , qu’il fe donnât bien de garde, je rap- 
porte les paroles dont ils fe fervirent, 
d~ aceufer les gens de bien . les innocents ^ 
les bons Catholiques , parce que ce feroit 
un crime irrémillible , & digne de la dam- 
nation éternelle. Quelques perlbnnes vrai- 
ment feandalifées de ce qu’elles voyoient , 
commencèrent à parler fi haut contre une 
pareille négligence , qu’on fe crut obligé 
de garder dans la fuite le meurtrier avec 
plus de foin. 

Quoi qu’il en foit, telle fut la fin tra- 
gique d’un prince, auquel il femble que 
la nature avoit voulu accorder avec pro- 
fufion tous fes avantages , excepté celui 
d’une mort , telle qu’il devoit l’avoir. J’ai 
déjà marqué qu’il avoit le corps , la taille 
& tous les membres formés avec cette pro- 
portion qui conftitue non feulement ce 
qu’on appelle un homme bien fait , mais 
encore l’homme fort , adroit , vigoureux 
& fain (3) ; qu’il avoit le teint animé , 


Cs) „ Henri IV , dit Le' 
„ Grain, étoic de ftature 
,, médiocre , tenant toute- 
„ fois plus du grand que 
„ du petit, le front large, 
,, le nez aqiiilin & royal, 


„ la bouche bien faite , 
,, la Icvre vermeille , &c. ,, 
Décade de Henri le Grand » 
Ih, I. Morizot , plus mal 
I inftruit , dit au contraire 
[qu’il étoic de taille petite 
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& c’étoit de réduire du moins aux trois 
principales, ce nombre prodigieux de. re- 
ligions , qui remplilTent & divifent l’Eu- 
rope , puifqu’il étoit impoffible de réunir 
tout le monde fous une feule. L’autre étoit 
purement politique, & regardoit le nom- 
bre , le partage & l’égalité des puiflances , 
dont il avoit intention de compofer cette 
efpece de grande république , fuivant le 
plan que j’en tracerai bientôt. 

Je démentirois tout ce que j’ai dit juf» 
qu’à préfent, fi après avoir loué ce prince 
fur une infinité de qualités vraiment loua- 
bles , je ne convenois pas qu’elles ont été 
balancées par des défauts , & même alTez 
grands. Je n’ai dilTimulé , ni fa paflion pour 
les femmes , ni fon attachement au jeu , 
ni fa douceur, fouvent pouffée jufqu’à la 
foibleiTe , ni fon penchant pour tous les 
plailirs. Je n’ai déguifé ni les fautes qu’ils 
lui firent commettre , ni les folles dépenfes 
qu’ils lui firent faire , ni tout le temps - 
qu’ils lui firent perdre. Mais j’ai remarqué 
en même temps , pour donner à la vérité 
ce qu’on lui doit des deux côtés, que fes 
ennemis ont outrément exagéré tous ces 
objets : que s’il fut , fi l’on veut , l’efclave 
des femmes , jamais pourtant elles ne dé- 
. ciderent , ni du choix de fes miniftres , 
ni du fort de fes ferviteurs , ni des délibé- 
rations de fon confeil. Il faut en dire au- 
tant de tout le refie ; & pour tout com- 
prendre en un mot, il fuffit de voir ce qu’il 
a fait , pour convenir qu’il n’y a aucune 
comparaifoQ à faiie dans fa perfonne entre 



l5 MÉmOIHES »E StTLLY, 

— le bien & le mal , & que puifque l’honneur & 
J 6 1 O. la gloire ont toujours eu le pouvoir de l’ar- 
racher au plaifir, on doit les reconnoître 
pour fes grandes , fes véritables pallions. 
Je trouve une lettre, qu’il me fit écrire 
par Loménie , parce qu’il s’étoit, difoit- 
il , légèrement bleflTé au pouce : elle eft 
' écrite de Chantilly, du 8 Avril, mais fans 
date d’année ; on ne fera pas filché , je 
crois, de l’entendre parler lui -même fur 
cette matière. Ce qui lui fît naître ledef- 
fein de la traiter, comme il me le dit lui- 
même au commencement de cette lettre , 
ce font tous les difeours du public, qu’il 
fe plaifoit îl fe faire rapporter, en s’entre- 
tenant tous les jours familièrement avec 
Roquelaure, Frontenac, la Riviere,du 
Laurens , d’Arambure , Aforlas-Salette, la 
Varenne , Bonnieres, du Jon , Béringhen , 
referai, Armagnacj Jacquinot, Perroton 
& quelques autres, qui Ibuvent s’acquit- 
toient alfez exaélement de l’ordre qu’il 
leur donnoit , de^ne lui rien cacher de ce 
qu’ils entendoient dire contre lui. 

11 rapporte donc d’abord, que fes en- 
nemis & fes envieux l’accufent de négli- 
ger & même de méprifer, ce font fes ter- 
mes, les grands & les plus qualifiés de 
fon royaume, & de confommer en folles 
& inutiles dépenfes l’argent qui , félon 
eux , auroit été mieux employé à leur ac- 
corder des gratifications (7). ,, Les uns, 

,, dit- 

C?) „ On dit , dit - il , „ éloignée* d’avarice ; car 
„ que je fuis chiche; mais „ je fais la guerre , J’a> 

„ je fiiû trois chofes bien n^our, (c je bâtis,,. L,p 
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* ,, dit-il, me blAment d’aimer trop les bâti- 
), ments& les riches ouvrages; les autres, 

,, la chafle , les chiens & les oifeaux ; d’au- 
„ très , les cartes , les dés & autres fortes 
,, de jeux ; d’autres , les dames , la table , 

„ les affemblées , la comédie , la danfe , les 
,, courfes de bague & autres divertilfe- 
,, monts dans ce genre (8) ; où , diiént- 
5, ils, on me voit encore auflî gai avec 
,, ma barbe grife , & tirant autant de 
,, vanité d’avoir fait une belle courfe , 

,, donné deux ou trois dedans , difent- 
5, ils en riant , & gagné une bague de 
quelque belle dame, que je pouvois 
„ faire en ma jeunelfe , & que le jeune 
,, homme le plus vain de la cour. Je ne 
,, nierai pas, pourfuivit-il, que dans’ tout 
5, cela il n’y ait quelque chofe de vrai ; 

5, mais il me-femble auflî que n’y faifant 
5, rien avec excès , ce doit être plutôt 

,, Cr/u'n, Ih. 8. „ AiicunsJ,, à la main; quoiqu’il -fée 
„ l’ont edimé un peu bien!,, alTez fobre , fa gaieté & 

„ ménager; mais ce font*,, fes bons mots faifoient 
,, ceux qui n’ont pas fu les „ la plus douce partie de 
,, grandes nécelfités où il ,, la bonté chere. Il ue té- 
„ s’étoit trouvé , jufques „ moignoit pas moins d’a~ 

,, à avoir pu dire lors du Ce- „ drefle & de valeur aux 
,, ge de Dieppe, qu’il étoit „ combats A la barrière, 

- n foi fans royaume, mari „ aux courfes de bagues, 

„ fans femme , & faifoit la „ & à toutes les galante- '<■ 

„ guerre fans argent „ ries que les plus jeunes 
9iMerc.fr. ann.\6io,p. lis- » feigneurs : il fe plalfoic 
(8) „ Dans les feftinsCt „ môme au bal, & ildan- 
„ dans les carroufels , il „ foit quelquefois, mois, 

„ vouloit paroîtreaudibon „ à dire vrai, avec plus 
„ compagnon &aufïï adroit „ d’enjouement que de 
„ que pas un autre, il étoit „ bonne grâce Peref.\t , 

„ debcllchiimetir, Icverrc'/rtg. s8o. 

Tme nu, B 
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fujet de louange que de blâme pour 
I d 1 0. ,, moi ; & en tout cas , on doit me paffer 
. 5, quelque chofe dans des divertiflements 
5, qui n’apportent ni dommage, ni in-. 
5, commodité à mes peuples, par; forme 
' „ de compenfation de tant de travaux, 
,, de peines, de fatigues & de dangers 
par où j’ai paffé depuis mon enfance 
j, jufqu’à cinquante ans.... Je vous ai 
5, oui dire , ajoute ce prince , lorfque 
„ quelqu’un blâraoit vos allions , que 
3, l’écriture n’ordonne pas abfolumenc 
5, de n’avoir ni péchés , ni défauts , parce 
,, que ce font des^ infirmités attachées 
3, à la nature humaine ; mais feulement 
3, de ne pas s’en laifier dominer , ni les 
3, laiffer regner fur nos volontés ; c’eft 
3, à quoi je me fuis étudié, ne pouvant 
3, faire mieux C 9 >* Vous favez par beau- 
’ ‘ 3, coup de chofes qui fe font paffées avec 

- 3, mes maîtreffes ( ce que tout le inonde 

3, regarde comme celle de toutes les paf- 
' 3, lions qui a le plus d’empire fur moi ) 
3, fi je ne vous ai pas fouvent foutcnii 
3, contre elles, jufqu’à leur dire, lorf- 


C9) »» Je demande , di- 
„ Toit ce prince, tons les 
„ jours trois grâces à Dieu: 
„ Tune, qu’il lui plaife de 
M pardonner à mes énne- 
,, mis : l’autre de me don- 
„ ner viftoire fur mespaf- 
i, fions , & notamment fur 
„ la fenfualité : la troifle- 
„ me de bien ufer dcl’au- 
n torûé qu’il m’a donnée , 


,, & de n’en abuferjamms. 
,, Je voudrois bien faire 
„ ce qu’ils difent , ajou- 
toit-il , parlant des remon- 
trances que lui faifoient 
quelquefois lesprélats & au- 
tres eccléfiaftiques ; ,,maie 
„ ils ne penfent pas que 
„ je fâche tout ce qu’ils 
,, font Blattbiia. tom. t, 
/. p. 838- 


\ 
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„ qu’elles faifoient les acafîâtres , que ÏÎÎ 5 !?!' 
,, j’aimerois mieux avoir perdu dix mai- lô! ©. 
,, trefles comme elles , qu’un ferviteur 
comme vous , c’eft ce que vous me s 
5, verrez encore faire, je vous en donne 
5, ma parole lorfque les occa lions fe pré- 
,, fenteront d’exécuter les glorieux def^ 

5, fôns que vous favez que j’ai depuis 
,, long-temps dans l’efprit : je vous ferai 
,, bien voir alors que je fais quitter 
5, maîtrelfes, chiens, oifeaux, jeux, bâ- 
,, tiinents & feftins , plutôt que de man- 
„ quer à acquérir de l’honneur & de la 
,, gloire. Je mets ma principale , après 
„ mon devoir envers Dieu , ma femme , 

„ mes enfants, mes fideles ferviteurs & 

„ mes peuples , que j’aime comme mes 
„ enfants à être tenu pour prince 

„ plein de foi & de parole, &c. 

Mais il eft temps de reprendre le défa- 
gréable récit de ce qui arriva après la 
mort de ce bon prince, quelque trifte 
qu’il Toit pour moi ; ces mémoires ne doi- ’ 
vent finir que là où j’ai ceflTé de prendre 
part aux affaires du gouvernement. 

Dans le cruel abattement où me jettoit 
la nouvelle de la mort du roi mon cher 
maître , je penfai qu’il fe pouvoir bien 
faire que , quoique bleffé à mort , il lui 
reliât encore quelque peu de vie; mon 


P 

»? 

?? 

99 


(*o) « Je n’ai que deux 
yeux & deux pied* , di- 
foit encore ce bon prin- 
ce , en quoi fuis-je donc 
diiiürenc durefte de mes 


1 , fujeti, fînon en ce. que 
„ j’^ai la force de la iu(Uc9 
» en ma dirpoficion ? „ 
Ikid. 

•Bij 
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20 M ÉMOiRES DE Sully, . 

efprit embraflnnt avidement cette foi- 
1 6 1 0, ble lueur d’efpérance & de confolation : - 
5, Qu’on me donne mes habits & mes 
„ bottes , dis-je à ceux qui étoient au- 
,, tour de moi : qu’on me fafle feller 
,, de bons chevaux , car je n’irai point . 

,, en carrofle ; & que tous mes gen- 
„ tilshommes fe tiennent prêts pour 
„ m’accompagner ; je veux aller voir 
„ ce qui en eft Je n’avois dans ce 
moment que deux ou trois de mes i 

domeftiques auprès de moi , tous les au- 
tres voyant que mon indifpofition m’ein- 
pôcheroit de fortir de tout le relie du jour , 

I & même de m’habiller , s’étoient difperlés 
en différents endroits ; mais le bruit de la 
blelTure du roi , qui ne tarda pas à être 
répandu dans tous les quartiers de la vil- 
le , les avoit prefque tous ramenés avant 
que je fuffe à cheval; & avec eux , un fi 
grand nombre d’autres perfonnes qui m’é- 
toient particuliérement attachées , qu’a- 
vant que je fuffe vis-à-vis la maifon de 
Beaumarchais, j’avois déjà plus de cent 
chevaux à ma fuite ; & en peu de moments 
ma troupe fe trouva encore grollie de plus 
de moitié, parce qu’à mefure que je m’a- 
vançois, je rencontrois quelques-uns des 
fideles ferviteurs du roi , qui venoient me 
trouver, pour fa voir de moi le parti qu’ils j 

avoient à prendre dans cette trille conjonc- ■ 

ture. La conllernation & le deuil pu- f 

blic (it) furent une preuve combien ce i 

Ci 0 La defcrîption qu’en I à fait touchante, „ Quand le 
' fiuPercÛ5e,/.4i5,cfttoiu*l,j bruit de cei accid-iiu 11 

' I 

/ i 
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prince étoit tendrement aimé dans fa ca- w i — ■■ 
, pitale. C’étoit quelque chofe de véritable- 1610. 
ment touchant , que de voir en combien 
de maniérés & par combien de démonf- 
trations fenfibles , les bourgeois & toute 
la populace de cette grande ville expri- ' 
moient leur alFeftion & leurs regrets; des 


„ tragique , dit-il , fut 
„ répandu par-tout Paris, 
,, & q«’on fut aflurémcnt 
y, que le roi , qu’on ne 
„ croyoit que blclTé , étoit 
„ mort; ce mélange d’ef- 
,, pérance & de crainte, 
„ qui tcnoit cette grande 
,, ville en fufpens, éclata 
„ tout d’un coup en de 
,, hauts cris , & en de fu- 
,, rieux gémillénieiits. Les 
y, uns devenoient iramobi- 
„ les & pâmés de dou- 
y, leur; les autres couroient 
„ les rues tout éperdus; 
y, plitficurs cmbralToient 
y, leurs amis, fans leur dire 
autre ckofe , finon : 
y, f:.eJ malheur! Quelques- 
y, uns s’enfermoiem dans 
y, leurs maifons; d’autres 
y, fe jettoieiit par terre. 
„ On voyoit des femmes 
y, échevelées, qui heur- 
y, loient&fe lainentoient. 
„ Lesperesdifoientàleiu-s 
„ enfants : que devien- 
„ drez-vous,mes enfants? 
y, Vous avez perdu votre 
y, pere. Ceux qui avoient 
plus d’appréhenfion pour 
y, revenir, & qui fe fou- 
yy venoient des horribles 
y> calamités des guerres paf- 1 


y, fées, plaignoient les mal- 
„ heurs de la France, & 
„ difoient que ce funede 
„ coup , qui avoit percé 
„ le cœur du roi , cou- 
„ poit la gorge à tous les 
„ François. On raconte 
„ qu’il y en eut p'ulieurs 
„ qui en furent ti vive- 
„ ment touchés , qu’ils en 
„ moururent , quelques- 
„ uns tout fur le champ, 
„ & les autres peu de jours 
y, après. £nCn il ne fem* 
„ bloit p.ai que ce fût le 
„ deuil d’un Iwmmc féal , 
„ mais de la moitié de 
„ tous les hommes. On eût 
,, dit que chacun avoit 
„ perdu toute fa famille, 
y, tout fon bien & toutes 
„ fes efpéranccs par la 
„ mort de ce grand roi. 
„ Tous les rois & princes , 
„ ajoute l’hiftorien Mat- 
„ thieu y déplorèrent la 
„ mort. La. roi d’Efpa- 
„ gne, prelTé de la vérité 
& de la douleur, dit, 
„ que le plus grand cai>i- 
,, aine du monde étoit 
,, mort... Les Vénitiens di- 
„ foient : Notre roi ofi 
„ mort. Ibid. /<ig. S J4. 
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— ■- gémiflements , des pleurs, un morne filen» 

1610. ce, des cris douloureux, lever les bras 
vers le ciel, joindre les mains , hauflerles 
épaules , fe frapper la poitrine ; voilà le 
■fpeftacle qui s’offrit par-tout à mes yeux. 
Quelques-uns m’envifageoient triftement , 
& me difoient : „ Ab! monfieur, nous 
,, fommes tous perdus , H notre bon roi 
5, eil mort. 

En paffant dans la rue de la Pourpoin» 
terie, un homme que je n’appercevois 
point , & qu’à peine je remarquai ,' pafla 
à côté de moi , & me mit entre les mains 
un billet, que je donnai à lire à trois ou 
quatre de ceux qui.étoient les plus pro> 
ches de moi. Il coiitenoit ce peu de mots ; 

,, Monfieur, où allez-vous? C’en eft fait, 

,, je l’ai vu mort. Si vous entrez dans le 
„ Louvre , vous n’en réchapperez pas non 
„ plus que lui „. Ce billet me donnant 
rafffeufe certitude que je cherchois , je ne 
pus m’empêcher de fondre en larmes; il 
me fut bientôt confirmé de mille endroits. 
Du-Jon, que je rencontrai vers Saint- In- 
nocent , me dit : „ Monfieur , notre mal 
,, eft fans remede , Dieu en a difpofé , je 
,, le fais pour l’avoir vu ; penfez à vous; 

„ car cet étrange coup aura de terribles 
„ fuites ,,. A rentrée de la rue S. Ho- 
noré , vers la Croix du Trahoir , on me 
jetta encore un billet tout femblable au " 
précédent. Je continuois pourtant malgré 
tout cela mon chemin vers le Louvre , & 
j’avois bien alors trois cents chevaux, lorf- 
que je trouvai Vitry au carrefour desQua- 
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• ire-Coins. II vint m’embiaffer, en pouf- 
. fiant des cris lamentables , qu’il n’étoit pas 16 1 o, 
en Ion pouvoir de retenir : je n’ai jamais 
vu un homme aufli affligé , qu’il me parut 
l’être. ,, Ah! Monfieur, s’écria-t’rl, on 
„ nous a tué notre bon maître; c’ell fait 
,, de la France , il faut mourir ; pour moi , 

„ je fuis bierf afluré de n’avoir pas encore • . 

,, beaucoup.de temps à vivre , & je vais for- 
„ tir de France pour n’y rentrer jamais; 

5, il faut dire adieu à tout le bon ordre 
■ ,, que vous aviez établi. Mais, monfieur, 

. „ medit-ilenfuite,oùallez-vousavectant 
,, de gens ? on ne vous laiflera pas ap- 
„ procher du Louvre, ni entrer dedans, 

,, avec plus de deux ou trois perfonnes; 

5, de cette maniéré , je ne vous le con- 
3, feille pas , & pour caufe (12). Il y a 


• (^i») On fentpar la ma- 
nière dont s’exprime par- 
tout ici M. le duc de Sul- 
ly , qu’il fe croit obligé de 
fe juidifier fur une faute 
qu’on l’accufe d’avoir faite 
en cette occafion. Voûri 
comme en parle le maré- 
chal de BaiTompierre : „En 
,, fortant pour aller vers 
„ la rue S. Antoine , nous 
„ rencontrâmes M. de Sul- 
,, ly avec quelques qua- 
. „ ramte chevaux ; lequel 
,, éunt proche de nous,j 
„ commença d’une façon' 
,, épleurée à nous dire : 
„ Melîieurs , fi le fervicc 
* „ que vous aviez voué au 
roi , qu'i notre grand 
„ malheur nous venons de 


,, perdre , vous ,eft aufli 
„ avant en l’ame , qu’il le 
„ doit être i tous les bons 
„ François , jurez tout 
„ préfemement de confer- 
„ ver la même fidélité que . 
,, vous lui avez rendue', 
„ au roi Ton fils & fuo 
„ cefleur , & que vous 
„ emploierez votre fang 
„ & votre vie , pour ven- 
„ ger fa mort. Monfieur , 
„ lui répondis - je , c’eft 
„ nous qui faifons faire ce 
„ ferment aux autres ; êt 
,1 nous n’avons pas befoin 
„ d’exhortateur en une 
,, chofe, àqtioi notisfom- 
„ mes fi obligés, .le ne fais 
!„ fi raaréponfe le furprit, 
„ ou s’il fe repcnûtd’étrc 


I 
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„ de la fuite da«s ce defleih , ou je fuis 
,, bien trompé ; car j’ai vu des perfonnes 
„ qui fentent fi peu la perte qu’ils ont 
„ faite , qu’ils ne fauroient cacher qu’ils 
3, n’out point dans le cœur la triftefle 

qu’ils 


' „ venu (! avant hors de 
,, Ton fort; il paniten mô- 
,, me temps & nous tourna 
,, le vifage , & alla s’en- 
j, fermer dans la Baftil- 
ff le, envoyant en môme 
»> temps enlever tout le 
PP pain qu’il put trouver 
aux halles Ce chez les 
,, boulangers. Il dépêcha 
y, auOTi en diligence vers 
M. de Rohan fon gendre, 
J, pour lui faire tourner 
JJ tête avec 6000 SuilTcs 
JJ qui étoient en Champa- 
jj gne , & dont U étoit ce- 
jj lonci général , & mar- 
j, cher droit à Paris ; ce 
J, qui fut depuis nn des 
JJ prétextes que l’on prit, 
,j pour l’éloigner des affii- 
„ res , joint à ce qu’il ne 
„ put jamais être perfuadé 
- ,, par MM. de Praflin & 
JJ de Créquy, qui le vin- 
,, rcntfemomlrede fe pré- 
,j fenter au roi , comme 
„ tous les autres grands; 
,, & n’y vint que le len 
,, dennin,qiie!VT.deGuife 
,, l’y amena avec peine; 
„ après quoi, il comreman- 
„ da fon gendre avec fes 
„ Suifles , qui étoient déjà j 
journée [ 


„ plus mort que vif, vint 
„ trouver la reine , qui lui 
„ fit bon accueil, Iccon- 
, , tinua en toutes fes char* 
„ ges , fle le renvoya à l’ar- 
„ IVnal pour y exercer fa 
,, charge. Mm. bift.de Fr, 
pag. 309. Mais fon com* 
mentatenr ■ paroît du mê- 
me avis que Baflbmpierre , 
dont il cite à la marge l’en- 
droit que nous venons de 
rapporter. L’auteur de Thif- 
toire de la mere & du fils 
inventive fort à ce fujet 
contre M. de Sully , fans 
pounant faire mention , ni 
de rcnlcvemcni du pain , 
ni de la députation vers 
les SuilTes. U n’aceufe ce 
miniftreque de s’être laiCTé 
aller avec trop de foifilelTe 
à la crainte que pouvoient 
lui donner les ennemis qu’il ' 
avoit auprès de la reine. 
„ Quelques - uns de fes 
„ amis, dit -il, u’oublie- 
,, rent rien de ce qu’ils 
,, purent, pour le conju- 
„ rer de fatisfaire à f<în 
„ devoir ,'palTant par-def* 
„ fus ces appréhen fions & 
,, craintes ; mais comme 
„ les efpritt les plus auda- 
„ avancés une journée L, cieux font fouvent les 
,, vers Paris. Tom. I , pag. ' „ moins hardis & les moins ' 
300. L’Etoile fe contente',, afiiirés , il fut d’abord 
de dire: ,, M. de Sully impoliiblc de lui donner 
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J, qü’ilsydevrôient savoir; cela m’a penfé 
faire crever de dépit : & fi vous l’avioat 
,, vu ,vQUS^ penreriez comme moi. Je fuis 
ff d’avis, ajouta-t’il, que Vous vous 'en 

i * ‘ ; I * i , . ' 


Itil 


la r<Jfbhifioni n'éceffaîre 
cet U fut 

jp Jcng-t’emps^ans . pouvoir 
^ ■ s’airtirer. Slir le foir , 
j 5 Sairtt-Gere»j qu’il avoit 
^ obligé,.,' J; qui témoi- 
^ ,Çnoit Âre fort de . fes 
ar^i* J l’éwnt venutTou- 
vei*, n lé Bt' enfin *ré- 
,VS:fbudve;âr quitter Ton ar- 
j'j /enal, ^ aller au, Lou- 
„ vre. Çpminc fl' fut à la 
4 Cronç do . Trahoir i Its 
appréhenfions jlo faii- 
„..r,CBt de.pouveaq, fi 
„ préflamment , fur quel-' 
,, qucs aviSj qu’il reçut 
;j -én ce lieu , qu’il iîeO re- 
„ tourna çvec cinquante 
-5, oufoixante chevaux qui 
„ riccompaçnoient à la 
„ Bafiflle , dont' il étoit 
,V caïucaine ,& pria le fleur 
„ de Saint - Geran d’aller 
faire fçs e.xcufes à la 
,, reine i '-’fic l’aflurer de 
,, fa fidélité & de fon fer- 
,, vice T. I , pr.g. 49. 

A s’en tenir à cet cxpo- 
fé , tout défavantageux 
du’ü 'eftan duc de Sullv, 
il n’y auroit Heu tout au 
plus qu’à le blâmer d’avoir 
porté trop loin la précau- 
tion contre une entreprife 
fur fa perfonne , qu’on fiip- 
pofe chimérique ; mais 
i’hiftorien Matthieu , le 
«jieux infonné de tous CCS 

Tome FUT 


écrivains, fions ai^rendri 
que cette crainte, du mi» 
niftre n’étolt pas aufli mal 
fondée que fes ennemij 
ont voulu le faire ■croire. 
Voici comme il traite cet 
article. „ On avoit donné 
„ .1 la reine quelque om- 
„ brage du duc de Sully, 
& on la confeilloit de 
„ s’afiurcr de lui , parcfe 
„ qii’il avoit en' main la 
„ Baftllîe , l’anillerie fie 
„ l’argent du roi. 11 c’étoic 
„ baigné ce jour-là, & étant 
„ averti de ce malheureux 
,, accidem, monta à che*> 
val i»our aller au Lon- 
„ vre , & étant à la Croix 
(iu Trahoir , fuivi de 
quarante gentilshommes* 
„ il eut quelque avis qui 
„ le fit rcbroulTer. La rei- 
ne, pour le faire venir, 
„ lui envoya le duc de 
-, Guife , qui le trouv* 
„ vers la grande allée du 
„ jardin , du côté de la 
,, BaftiJIc , & lui dit le 
» commandement de U 
,, reine. U pria de l’excu- 
fer, parce qu’il étoit 
„ averti qu’on lui drclToit 
„ quelque partie ... La ré» 

„ folution qu’il prit ( avec 
,, le duc de Guife , le com- 
,, te dé Béthune fit quel- 
,, ques autres* amis ) fut 
;> qu’iJ acheveroit le refte 

c 
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S555? „ retourniez; il y a aflez d’afiàires à quoi 

l'6 J oi 99 vous avez à pourvoir , fans aller au 
9 , Louvre. 

„• Ce coqçert de difcours, de^billets & 
d’avis, me frappa à la fin. Je m^arrôtal 
tout court; & après avoir : tenu . confeil 
avec Vitry, & dix ou douze des princi- 
paux de la troupe, je crus' qu’irètoit plus 
fage de m’en retourner chez moi ; oc je 
me contentai d’envoyer offrir à la reine 
mon obéiffance de mes fervîces. Je la fis 
alTurer en même temps , qu’en attendant 
qu’elle me fît part de fes^ commande-! 
ments , j’allois toujours commencer par 
veiller avec plus de foin qu’auparavant;' 
fur la Bafiille, l’arfenal, les troupes, l’ar- 
tillcrie & fur les affaires , foit de mon gou- 
vernement , foit de mes autres emplois. 

Je ne fiûfois qu’entrer dans la rue St. 
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du jour , & que le lende 
main il iroit voir la rel< 
ne ; fie le duc de Guife 
lui promit de le venir 
prendre , fit raflura qu’il 
perdroic la vie fit celle de 
tous Tes amis , plutôt 
que de foutfrir qu’aucun 
déplaiflr lui fût fait. Il 
retourna vers la reine , 
fit lui fit agréer les confl- 
dérations qui retenoiem 
le duc de Sully , fous la 
parole qu’il avoii don- 
née de la venir voir le 
lendemain. Incontinent 
après , le duc de Sully en- 
tra avec bon nombre de 
gentilshommes, à la Daf- 


, tille , où il avoîtfaîtpor- 
,, ter tout le pain qu’il avoit 
„ trouvé chez les bou- 
„ langers de Paris, fitc.,, 
//(/?. * Ltuis xiUs /. a er 
3. Ajoutez à cela ce que 
dit le duc de Sully;, de^ 
avis qu’il recevoir de tou- 
tes parts , que ce coup pou- 
voit avoir de terribles fui- 
tes , à quoi l’on ne s’atten- 
doit point ; on trouvera 
peut-être qu’il n’y a eu que 
de la prudence dans ce 
minilire , à en ufer ainfi , 
pour la tranquillité publi- 
que, fie pour fa fûreté par- 
ticulière. 


» 
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Antoine , & le gentilhomme que j’avois 
chargé de ce melîhge, ne pouvoir encore 1610. 
s’en être acquitté, lorfque j’en vis arriver 
un de la part de cette princefle , qui me 
prioit de venir le plus promptement que 
je ponrrois au Louvre , & d’amener peu 
de gens avec moi ; qu’elle avoir des chofes 
de grande importance h me communiquer, 

& que je m’en revdendrois aiiflî-tôt. Cette 
propontion d’aller feul au Louvre me li- 
vrer entre les mains de mes ennemis dont 
il étoit rempli, n’étoit'guere propre >à me- 
faire revenir de mes fôujjçons : ajoutez . 
qu’on vint me dire en ce moment, qu’un 
exempt des gardes & quelques archers* 
avoient été vus aux premières portes de 
la Baftille; qu’on en avoir envoyé d’autres- 
au Temple , où étoient les poudres , & 
chez les tréforiers de l’épargne, pour y 
arrêter tous les deniers. Je tirai un fi mau- 
vais augure de ce que tout cela s’étoit 
fait fans m’en donner avis, que Je ne ba- 
lançai point fur la réponfe qué j’avois à 
faire à la reine. Je lui fis dire par fon gen- 
tilhomme , que j’étois perfuadé que lorf-. 
qu’elle au'roit entendu celui que j’avois eu 
l’honneur de lui députer , elle entreroit dans 
mes raifons , & changeroit de fentiment , 
qu’ainfi j’attendrois la réponfe qu’il devoir 
m’apporter de fa part , à l’arfenal & à la 
Baftille , d’où'je ne m’éloignerois point. 

La reine ne s’en tint pas là. Elle me 
députa coup fur coup MM. de Montba- 
zon , de Praflin , de Schomberg , la Va- 
renne, & après tous ceux-là, mon frere* 

C ij 
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* / 

--Î!" Je* ncTavois que penfcr de ces inftances 
1 6 1 0, réitérées , en les voyant arriver tous à im 
quart d’heure l’un de l’autre; ma défiance 
en augmenta. Je réfolus de n’aller point 
au Louvre de tout le refte du jour. Af- 
iurément l’état dans lequel j’étois , pou- 
voit tout feul me fervir d’une bonne ex- 
cufe. L’eftbrt que j’avois fait, après , 1 e 
bain que j’avois pris le matin,, & après, 
un repas très-léger , l’état de mon efprit , 
plus cruel encore que celui de mon corps, 
tout cela m’avoit caufé une fucur dont 
j^étois pénétré , & une lalTitüde fi grande , 
que je ne pouvois plus me foutenir;,ce 
qui m’obligea, lorfque je fus arrivé à mon; 
appartement de la Bafiille où je' me ren- 
dis , de chan^r de chcmifc & de me mettre 
au lit , où je demeurai jufqu’au lende- 
main ; MM. le connétable & d’Epernon 
an’y envoyèrent vifiter , & offrir leurs fer- 
vices. ^La maniéré dont ilsime donnèrent 
le confeil d’aller voir la reine, me faifant 
croire que je pouvois le faire fans rifquer; 
& cette princeflc ra’eh ayant encore preffé 
par de nouveaux couriers .qu’elle m’en-, 
voya toute l’après - midi , je paffai enfin 
par-delTus la condition qu’on y raettoit [ 
tpujours , que ce feroit avec peu de pef- 
Ibnnes à ma fuite , & je réfolus d’y allés 
le lendemain. ' ' ' . .v 

Trois cents perfonnes à cheval atten- 
doient , dès le matin , le moment de ma 
fortie, pour m’accompagner, comme la 
veille. C’étoient ou des parents , ou des 
amis , ou des gcas qui n’étant ni l’un 
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l’autre , paroiflbient attachés à moi par 
l’apparence d’une nouvelle faveur , peut- 
être par la honte de s’en, détacher trop 
tôt. Je les remerciai tous , & leur fis en- 
tendre les raifons que j’avois de ne me 
faire efcorter d’aucune perfoniie tant foie 
peu remarquable , & de me rellreindre 
au petit nombre qui compofoit mon train 
ordinaire. Ce fut donc avec nies feuls 
domediques , au nombre d’environ vingt» 
que j’arrivai au Louvre. En y entrant, 
je n’apperçus de marques d’une douleuc 
lincere, que dans ceux qui étoient atta- 
chés par quelque emploi à la perfonrre du 
roi. Pour ceux-ci , ofliciers & fubaltcrncs , 
ils paroiflbient tous fentir vivement la 
perte publique. A mefure que je paflbis 
les différentes portes , je les voyois s’a- 
vancer vers moi, les larmes aux yeux, 
pour m’embrafler ou gémir en ma pré- 
fence : ,, Hélas 1 monfieur, s’écrioient- 
„ ils, nous avons tout perdu, en per- 
„ dant notre bon maître ,v Ét ils me 
conjuroient avec une véritable eflufion de 
cœur, de ne point abandonner les en- 
fants, après avoir,* difoient-ils, fi bien, 
fervi le pere. ■■ 

Mais il s’en falloir beaucoup, je fuis 
obligé de le dire , que l’intérieur du pa- 
lais , & ce qu’on appelle la cour, m© 
préfentdt le môme objet. Je ne vis , ou 
que des vifages compofés , qui m’afllige- 
rent 'd’autant plus, qu’ils s’dforçoient 
inutilement de me paroître affligés, ou 
que des vifages fi gais, qu’ils me firent 

C iij 
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Joindre l’indignatioii à la douteur* Lor^ i 

que je me trouvai en préfence de la reine » , 

le peu de eonftance dontje m’étois armé , i 

m’abandonna fl abfolument, quej’éclatoi» 
en cris & en fanglots. Elle ne retrouva 
plus elle-mème cette force avec laquelle 
elle s’étoit préparée à me recevoir , & 
nous fîmes enfemble une feene qui dut 
paroître bien touchante* Elle me fit appor- 
ter le roi , dont les embraflements & les 
careflTes furent un nouvel affaut, auquel ' 

mon cœur eut bien de la peine à. ne pas 
fuccoraber* Je ne me fouviens plus ni 
de ce que me dit ce jeune prince , ni de 
ce que je lui dis moi-même en ce mo- 
, ment. Je fais feulement qu’on eut beau- 
coup de peine à me rarraclier d’entre le» 
bras, tantj'e le tenois étroitement ferré : 

„ Mon fils, lui difoit la reine fa mere, 
pendant ce temps-là , „ c’efl: M. de Sully, 

„ il le faut bien aimer,, car c’eft un des, 

„ meilleurs & des plus fideles ferviteurs 
5 , du roi votre pere ; &je le prie qu’il 
„ continue à vous fervir de même 
Nous tînmes quelques autres difcours , 
cette princeffe & moi , fans pouvoir trou- 
ver le moment d’efluyer nos larmes. Elle 
a dit depuis , que j’étoîs, avec une autre 
perfonne de la cour , celui dont la vue 
i’avoit le plus attendrie. 

Une réception fi remplie de marques 
de diflinétion & de confiance, mit tous 
les princes, les feigneurs & les membres 
' ' du confeil , qui étoîent aux côtés de la 

reine , daus la uéccûité d’eiicliérir les 1 
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uns fur les autres en proteftatibns d’ami- 
tié , de fervice & d’attachement. Ils ne 
me trompoient pas alTurément ; car je 
connoiflbis leur intérieur , comme eux- 
mêmes. Je favois, déjà que dans le projet 
qu’ils avoient formé de profiter de la 
conjonélure préfente pour augmenter en 
biens & en dignités , aux dépens môme 
de la gloire de l’état, de l’honneur du 
roi & de l’utilité' publique , je devois m’at- 
tendre’ à être eii butte à tous leurs coups, 
parce qu’ils s’attendoient eux-mêmes à 
.ne trouver d’obftacle tjue dans la fermeté 
de mon efprit, & dans, la févérité de me* 
réglements. Ils en avoient aflez d’exem- 
ples pour ne pas douter que le leul parti 
qui leur reftâi à prendre , étoit de cher- 
cher à m’ôter tout-à-fait rudminiftratiou 
des affaires; Ainfi , lorfqu’on fit jouer 
dans, la fuite ies granoto pour 

ine mettre mal dans l’efprit de la reine, 
fuppofé qu’on n’eût pas déjà’ commencé , 
lorfque les jéfuites & leurs adhérents firent 
'agir le nonce , pour prononcer l’arrêt de 
mon éloignement, lorfque mes confrères 
dans le confeil & les finances , mirent 
en féiivre Conchine & fa femme , pour 
infinuer aux deux princes du fang, qu’ils 
n’auroient jamais de véritable autorité, 
tant que je ferois ^ la tête des affaires;, 
mais qu’elles ne pouvoient m’être ôtées , 
que pour tomber entre leurs mains ; lorf- 
qu’pn eut fait goûter à tous les autres , 
que dépendre de Conchine étoit être véri- 
tablement maître ; enfin lorfque je vis tout 

C iv 
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le monde travailler. avec une égale., ardeur 
î 6 1 0, à préparer ma cliûte , il n’arriva rien que 
je n’eufte prévu & prédit.,, 

Le premier adle du_paflQînent^,fî-t6t 
qu’il eut vu ,1e roi ’môr| ,,ayâi|c’ ^té , dç 
<léférer la régence à la. reine. inere.', onju; 
,gea néceflaire que le roi y allât en per- 
ibnne tenir fon litdejuftice, & cop6rmer 
■cette nomination (13). La matinée du. 
iendemain de la mort du roi ayant été 
choilie pour cette cérémonie,»- Je fus' en- 
core prié dés la- pointe du jour , de U part 
jde la reine , d’y accompagner .fa majeflé.. 
J’apportai toutes fortes d’exeufes, pour > 
jn’en difpenfer,^ je feignis même de mè 
ürouver ü mal, qu’il ra’étoit impolfible 
jde me lever de tout ce jour-là fjefentois 
aine. extrême répugnance pour ce qu’on 
. «xi^qitdc moi. ïl fallut pourtant ^cofe 
avoir eettc-.complaifance ; là reine , m’eh 
^yant fait faire inftances fur inïlanc'e^. 
Ke trouvant que' de nouveaux fujets d’â- 
jnertume & de ferrement de cœur, dans t 
Je fon des tambours & des inftruments, 

& jugeant qu’un vifage baigné de pleurs , 
figuroit mal avec les cris de joie ,& d’a- 
.légrefle 'dont tout retentiflbit, je J^erçaila/ 
,foule, & vins’ des premiers dans la falle 

i 


f Ci 3) Voyez l’ordre & 
le détail de cette cérémo- 
nie dans le mercure franr 
çois & les hilluriens , anr>. 
1610. Dans le confcil qui 
JUt aircmblé pour favoir fi 
la reine devoit aller au par- 
lement, le duc de Sully fe 


contenta de dire fimplc- 
ment : „ Que n’y ayant 
„ point de loi qui défen- 
„ dit à la reine d’aller au 
„ p-arleraent, il étoit in- 
,, différent d’y aller ou de 
,, demeurer Matthieu , 
1 ihid. fag. 4. < • - 


I 
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des ;Anguftinj , où fe -tenoit le-.park' ^**^^^*— 
ment. ' . .16 iq. 

Deux, ou , trois cardinaux ayant voulu , 
comme moi , ;4viter la prefle' , s’étoient ren- 
dus ayant les^autrcs dans la falle, où ils 
àllerent s’affeoir lur, le banc defiiné aux 
cccléfiaftiques , au côté gauche du trône 
préparé pour fa majefté,.çiont ils prirent 
le haut bout. Les évûques de Langres , 
de Beauvais & de Noyon, fur, venant en- 
fuite, ces meifieurs, dont la chimere ell 
que, leur qualité de pairs leur donne'droit 
de précéder dans le parlement princes & 
cardinaux, n’eurent garde de fe ranger - 
au-deflbus de ceux-ci , qu’ils voyoient pla- 
cés , ils paflerent au côté droit, & fe mi- 
rent au plus haut du banc. Je les y trouvai 
en arrivant, & lcur dis fort doucement, ’ 
qu’ils u’étoient pas à leur place, & que 
je leur confeiliois ,• comme leur ami , de 
paffer du cbté gauche, parce qu’ils ne 
dévoient pas s’attendre que quantité dé 
pairs laïcs, qui alloient entrer dans le mo- 
ment, leur laiffaflent tranquillement la main 
.droite. Ils commencèrent à vouloir m’é- ^ 
tourdir de leur diftinéHon ordinaire de pai; 
ries de première éreétion & de pairies ecr 
cléüafliiques , qui , félon eux, les mettent 
beaucoup au - deflïis des nouveaux dacsl ‘ 

La conteftation ne fut pas longue>de ma 
part; je leur dis feulement , qu’ils alloient 
bientôt trouver à qui parier : ce qui ne 
manqua pas. La décifion qu’on fut obligé 
de porter fur l’heure, les condamna à laif- 
fer le banc droit aux pairs laïcs ,.&à pafll^ 
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à celui des clercs, du côté gauche; oû 
1 6 1 0, les cardinaux n’étant pas plus d’humeur 
de ' leur céder , ils âîmerent ‘ mieux' fortir 
tout-ù-fait , & ne point affifter à la' céré- 
monié. Je n’y pris pas plus de part qu’eux ^ 
quoique préfent. La reine duf^tre fort con- 
tente (14); tout lui fut accordé , fansmê- 
me recueillir les fuffràges. ' • '* ! 

■ Je ne fus pas long-temps fans m’apper* 
cevoirque quoiqu’on afFeélât à l’extérieur 
de ne négliger aucune des' formalités 'qui 
s’obfervent ordinairement dans l’étahliflè^ 
ment d’une légitime i*égençe J'quoiqu’ort 
voulût faire pafler le changement qti’ôrt 
Comraençoît A lailîer ap^ifcevoir dans l’ad- 
miniftration, pour Tenet commun & né* 
cefTaire d’une mutation de gouvernement^ 
enfin que quoiqu’on s’étudiât à faire en* 
tendre que ce gouvernement n’avoitpouf 
objet , que de donner plus de force & de 
Jiillre à l’autorité d’un roi enfant, ceux 
qui faifoîent agir la reine, ne fongeoient 
pourtant réellement qu’â travailler fous ce 
mafque pour leur compte. Toutes ces ap- 
parences de régularité s’évanouiflbient lorf- 
qu’on les regardoit d’un peu près , & ne 
laifTorent plus voir que des manquements 
réels à Tordre & àiaforme'quieffrayoicnt 
le petit nombre de perfonnes bien inten- 
tionnées. Je crus être dans l’obligation , 
& en quelque forte encore en droit de 
faire fentir que je voyois l’abus , & que 

Ci 4^ Voyez Air l’ordre de celte cérémonie, le, 
hiftorieni ci-deflin. ^ • 
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je ne l’approuvoîs pas ; mais le temps des 
libres remontrances , que le deuil du pre- 
mier j'our de la mort du roi , & l’embarras 
du fécond a voient laiflTé fubfifter , étoit 
déjà prefque paffé dès le troiiieme. On 
fecoua en aulîi peu de temps le joug de la 
contrainte, des dehors compofés, & d’une 
montre de douleur dont le cœur avoit trop 
à fouffrir. La ftupidité au défaut de véri- 
table fujet de joie , produifit cet effet dans 
quelques-uns; dans quelques autres, ce 
fut la légéreté; dans d’autres, le.fimple 
mouvement des affaires publiques ou par- 
ticulières , & fur-tout la crainte de déplaire 
à des perfonncs , dont l’exemple eft fait 
pour donner le ton à toute la cour. 

Voici donc quelle fut après les trois pre- 
miers jours , la face de ce nouveau mon- 
de. A s’arrêter au fimple dehors, & à 
tout ce qui étoit fait pour attirer les yeux , 
rien n’auroit paru changé au Louvre. La 
pompe lugubre y paroiffoit avoir raffiné 
fur tout. Les tentures , dont les murail- 
les , les planchers & les plafonds étoient 
couverts , les meubles & tous les autres 
inftmments d’un deuil public, auroient 
pu faire regarder les appartements de pa- 
rade de ce palais, comme le féjour même 
de la trifteffe & le domicile de la mort. 
La chofe commençoit à paroître un peiv 
plus douteufe, k)rfqu*oapaffbitde-là à en- 
vifager le maintien des perfonnes defHnées 
à faire les honneurs de cette trifte céré- 
monie ; car fi parmi eux l’ôn voyoit en- 
core pouffer de ünceres gémifléments, èç 



i6i O. 
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vei-fer de véritables larmes , il n’y avoif 
I 6 lOè que trop d’ailleurs de quoi former & faire 
fentir le contrafte. Mais fi dedà on def- 
cendoit dans les appartements de delibus , 
qu’on appelloit les encre -fols, c’elt en 
ces endroits qu’on pouvoit prendre une 
véritable idée de la difpofitiou des cœurs 
& des efprits. La magnificence, bannie 
de tout le refte du palais , en avoir fait 
fon afyle. L’or, la pourpre, la broderie, 
les ornements fomptueux , en faifoient uii 
lieu de délices : le luxe y étoit dans toute 
fa profufion. Je ne pouvoisy entrer, moi 
& un petit nombre de vrais François , 
fans fentir déchirer mon cœur du plus 
violent dépit , de voir quels objets on fubf- 
titnoit ainfi à celui de la perte publique. 

J’ai honte de dire que tout l’artifice dont 
on ufoit pour dérober aux yeux du public 
ce fpeélacle d’infenfibilité & d’ingratitude , 
ne fe déceloit que trop foiivent par les ‘ 
éclats de rire , par les épanchements de 
joie , les chants d’alégrefle qu’on entendoit 
partir de ces endroits ; aufli n’étoient-ils 
remplis que de gens heureux, ou qui 
, croyoient l’étre. C’eft là que réfidoit la 
' vraie cour, & que fe tenoient les cou- • 
feils, foit généraux, qu’on donnoit en- 
core à la coutume & à l’apparence , foit 
cachés , où l’on favoit bien détruire tout • ■ 
ce qui pouvoit encore Ctre pris de bonnes 
réfolutions dans les premiers. 

La reine ne faifoit entrer dans^ces con- 
fcils iccrets, qui fe tenoient aux heures 
les plus indues, que Conchine <3: fa fem- 
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lïie , le nonce du pape , rambafladeur d’Ef- 
pagne, le chancelier & le chevalier de 
Sillery , le duc d’Epernon , Villeroy , Jean- 
îiin & Arnaud ,"qui pour être à moi , n’eii 
étoit pas moins aulTi-bien que JeanniU ^ 
tout entier à Conchine , le médecin Du- 
ret, qui pourtant perdit bientôt cette fa- 
veur, Dollé & le pere Cotton. On n’cft 
pas embarraffé de favoir ce qui fe trai- 
toit alors; l’union des couronnes de France 
& d’Efpagne, le renoncement aux plus 
anciennes alliances de la couronne avec 
les princes étrangers, rabolition de tous 
les édits de pacification , la deftruélio» 
des Proteftantsy i’expulfion dé tous ceux 
de cette religion qui étoient en place , la 
difgracc de tous ceux qui ne voudroienc 
pas plier fous le joug des nouveaux favo- 
ris , la diflipation des trdfors amaffés par 
le feu roi, pouf s’attacher les avares & 
les ambitieux , & pour combler de biens 
& d’autorité ceux qû’on alloit faire mon- 
ter aux premiers rangs; c’eft-à-dire, mille 
projets aufii pernicieux au roi & à l’état , 
qu’avantageux à nos plus mortels enne- 
mis , étoient le grand objet des délibéra- 
tions de ces nouveaux confeillers. 

Quant au confeil poblic, qu’on étoît 
exaét àjenir tous les jours, on yappel- 
loit les prince de Çonty & comte de Soif- 
ions ( le prince de Condé ri’étoit pas en- 
core de retour ) , le cardinal de Joyeufe^ 
le connétable , les ducs de Mayenne , de 
Cuife & de Bouillon , lorfque celui-ci fut 
arrivé , le maréchal de Biiüac ; Cbâteau- 
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y—? neuf, Pontcarré , de Vie (15) , Camnartin 
1610 , & moi. Une partie de tous ces, meflîeurs 

parloient affez hautement de changer de 
> fyllôme politique ; mais ce qu’on agitoit 
le plus ordinairement dans ce confeil , c’é- 
tçient les, moyens d’augmenter les rever 
' nus- royaux , de diminuer la taille & les 
autres impôts, d’augmenter les penfions 
des grands , & de leur procurer différents 
avantages, La forte poitrine du préfident 
teannin le faifoit entendre par-deflTus tous 
les autres : on eût dit que cet homme avoit 
été gagé pour promettre des monts d’or 
à tout le monde. Quelques perfonnes, 
qui avoieiit encore retenu de la Ijncérité 
de l’ancien ccmfcii , de ne favoir ni dégui- 
fer, ni flatter, voulurent fe joindre à moi, 
pour faire fentir la grolfiere contradiéHon 
qu’il y avoit à prétendre à augmenter les 
dépenfes , en diminuant les revenus. 

Je ne voulus point avoir à me repro- 
* cher . que des principes fi faux priffent 
cours par mon filence : je les combattis 
d’abord méthodiquement ; & je me flatte 
que fl l’avantage avoit dû refter du côté 
de la raifon , nous l’aurions emporté ; mais 
nous comprîmes bientôt que l’ignorance 
n’étoit que le moindre des vices que nous 
avions ici à combattre. C’étoit par les 


Ci 5) Dominique de Vie , 
vice-amiral , &c. dont il a 
été parlé ci-devant. Il mou- 
rut cette année à Paris , au 
retour d’un voyage à Calais, 
dont il étoit gouverneur; 
& l’on alTure que ce -fut 


un elTet de la douleur dont 
il fut faifi , en revoyant 
l’endroit oit il avoit vu ap- 
porter le corps de Hen- 
ri IV, après fon alTaflin^ 
Mercure de France^ an»4* 
1610 f pag. 
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plus magnifiques promeffes , dont pour- 2!^ 
tant celles qui rcgardoient le foulagcment 161 
• du peuple , demeurèrent fans exiücution , 
que le nouveau gouvernement cherchoic 
i gagner les cœurs « à faire oublier > & 
m^me à rendre méprifable la fage écono- 
mie,, à laqudle on devoit la gloire du 
dernier régné. A l'égard de Jeannin , il 
«voit Jon objet paniculier. Dans l’envie 
qu'il avoir de difpofer des finances, que 
pouvoit-il faire de mieux pour s'élever i, 
cette charge, que de donner à entendre 
que tout le monde trouveroic dans le nou-, 
trel adminillrateur, des. finances, toute 11 
commodité , qqe lés grands fe plaignoient 
de ne pas rencontrer dans celui qm l’avoit 
précédé ? On dira qu'il ni’^voit aucun des 
talents néceffaires pour cet emploi , qu’il 
obtint .en eifet; mais il eut anex .d’fisbi- 
Icté pour s’y enrichir, loii fes. parents & 
aUié»,^.Giir-tout Ca^le (lO* ^ fajloit 
que l'argenc coûtât bien peu à ce dernier ; 
puifquq les meubles, qui dans toutes les 
autres maifons ne font que de fer ou de 
bois , étoient d’argent dans la lienhe : il ne 
le cédoit en ce point qu’au feul Conchine. 

. r J’achevai de me confirmer dans la pén- 
fée que je préfentois des remedes à des 
malades volontaires, en voyant que ma 
liberté, qu’on avoit d’abord foufferte cqm-; 
me une’ efpecc de défaut d’habitude, çbm- 
mençoit à paroltre li importune, que je 

(16) Pierre de CalUil* fut contrôleur gdntfnü Sein* 
de« financet. 
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lifois 'fans peine fur lés vifages , lîl >«««• 
qu’on avoic à fe 'taire‘,‘ & qu’bn s’aftran*^ 
chit bientôt de ce petit refte d’égards.'» 
Dés-Iors je me regardai comme un hbinMe? 
mil alloit hieti.rôt être cbofe -def; 

plus qu’inutile , je &>rm ai trèS'fértep*J 

fement le deirdin de' travailler peu rpeu* 
à me dégager' d’ünc plate ôà |é né poû*- 
voisToutenir.roa réputatipn qu’avec des 
rifques intinis, ou la démentir , tiu bn ' mc' 
déshdnorant tout- à-fak/ De quel' poids, 
cfi't été l'a voix d'’un homme feut j’ qui U 


^CLIUCUA, 11 ** ^ O 

dès flatteurs & des no'u veiaux favoris f ^ eu 
une cîiofé ft rare^ qu’un raiftiftre ic 
tienne auprès de' fom maître par ks *^3“® 
fbntinieots d’une i v^néfati'on'^inêlée de 
crainte’ C ce qui doit pourtant-we vlD on 
fuppofe'que ce mihilîre élt Ittiiiuêie •honi-*. 
lïie. S , qu*on lie' doit ^^s 
fàclé deux -"fols de’ fuite. V 
mes parehts, més amis & mes domem-; 
dues,- à qui leuv-'afFection- pour moi fai- 
foit voir les ebofes d’un autre œil, s iiniU 
fdiçnt' pour m’engager h continuer des 

foins i qu’ils m’aiïui oient pouvoir CTCOi^ 

€tré utiles;' ou' tnôme qu ils me Teprélen-i 
tdièni; quMl y avôit péiit-être encore ^uew 
flue chôfe"de bon à faire fur-lcincruveaut 
plan, ma répoiife la plus ordinaire ftoit. 
que le coup que Dieu avoir permis qui 
arrivât, étoit une déclaration fi vitible qu il 
vouloir que Ja France fût enfin livrée à foii' 
^ , mauvais 
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mauvais deftîn , que c’étoit prefquele fen- 
ter, que de chercher à en empêcher l’cfFet. 1 6 1 o.‘ 
Un de mes gens, ce même Arnaud dont ^ .. 
j’ai parlé il n’y 'a qu’un moment, eut 
l’impudence de me dire , un jour qu’il me 
voyoit extrêmement affligé de cette pen- 
fée , qu’il lui fembloit que c’étoit à tort 
que je me défefpérois ainfi (ur l’avenir ; 
qu’il fe pourroit faire dans la fuite des 
épargnes, que les grandes dépenfes du 
feu roi, en bâtiments, chiens, oifeaux, 
jeu & maîtrefles rendoient impolTibles de 
Ibn vivant. Ce difcours me parut fi cri- 
minel dans la bouche de celui qui me 
le tenoit , que dans le mouvement d’une 
violente colere , je le traitai d’ingrat , de 
méchant & d’effronté ; que je le menaçai 
de lui donner un foufflet, & lui défendis 
de paroître jamais devant moi. Je ne di- 
fois^ que trop vrai , lorfque je lui repro- 
chai en ce moment que fon lâche manege 
& fcs confeils pernicieux alloient ouvrir U 
première voie à la dilTipation & àla mau« 
vaife adminiftration. 

M. le comte de Soiflbns n’étoit pas à Pa- 
ris , dans le temps que tout cela fe paffoit. 

Je ne fais quel mécontentement qu’il avoit 
eu pendant le couronnement de la reine , 
fur la forme de l’habillement des enfants 
naturels (17^ du roi, lui avoit fourni un 

O 7) Il s’*gi(Toît de la ; autres princcnês du fimj, 
robe de madame la duchcf- femée de fljurs-de-li» fie 

de Vendôme. Le roi fou- M. le comte de Soifflms n« 
hakoitpalfionnfimcntqu’el- [voulut jamais y conléntir, 
le la portât, comme Ici) ' ' ; 

Tome FHL D 
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prétexte pour fe retirer dans une de fe» } 

1610 . maifons, en forte qii’il 'ne fut témoin de 

rien de ce qui fe pafia, foit à k\piort du ! 

roi ,foit ks jours fuivants ; & qu’il n’arriva 
à Paris , qu’après la déclaration de la ré- 
gente, & tous les arrangements pris. Ce * 

fut un nouveau fujet pour -hii de gronder 
& de fe plaindre. Il trouva fort mauvais 
qu’on eût procédé à une aûion de Pim- ! 

portance de celle de la régence, fans l’en | 

avoir averti , & même fans avoir attendu j 

qu’il y fût préfent : car il foutenuit que 
eerte cérémonie n’avoit pu fe faire fans j 

lui. Comme il s’imagina qu’il n’y avoit I 

qu’à parler haut pour lè faire craindre, | 

il y blâma plufieurs chofes dans la forme : i. 

H dit , ce que perfonne ii’avoit ofé dire 1 

avant lui , qu’il n’y avoit eu qu’un fort 
petit nombre de préfidents & de confeil- 
1 ers qui culFent eu part à la nomination 
de la reine , dans la première féance du par- 
lement, & que dans celle du jour fuivant 
à laquelle avoient alîilté le roi , les princes , 
pairs , cardinaux & autres officiers de la 
couronne;, de peur de trouver de PopiX)fi- 
îion dans la voix des fiiffrages , qui doit 
feule avoir lieu en ces occalions, on s’é- 
toit contenté d’une fimple conlirmation in- 
forme précipitée de l’aéte de la veille r- 
ce qu'il appdluit confirmer un aéte nul. 

11 vit bîcn qu’il ne fe feroit écouter, qu’au- 
tant qu’il faiiroit rendre Ton parti confi- , 

déi able , & il fe contraignit pour cet effet , 1 

julqu’à rec hercher beaucoup de perfonnes t 

à la CQUX J avec IdqueUes ü n’avoit au- | 

1 
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cune liaîfon. Deux chofes retnpêcherent 
d’y réuffir; fon humeur froide & dédai- 16 lo» 
giieufe , & la préférence que les coutti- 
ftns crurent devoir donner fur lui , à ceux 
qu’on voyoit en figure de difpofer bientôt 
des tréfors & des grâces. Tous tes prin- 
ces , & fon propre frere , M. le prince de 
Conty, ne Taira oient pas plus que les au- 
tres. Il Te vit donc obligé de plier. 

Je fus Tun- de ceux dont M. le comte 
de Soiflbns voulut bien , pendant quelque 
temps, le dire Tarai (ï8) : mais il fit bien- 
tôt fuccéder à ce nom, tous les procédés 
d’un ennemi véritable. Voici à quelle oc- 
cafionicela arriva. M. le comte étoit fou- 
vent revenu à la charge , du vivant du feu 
roi , pour Une affaire dont j’ai déjà toucHé 
quelque chofe ; il s’agiffoit d’engager fa 
majefté à tranliger avec lui fur certains 
droits , qu’il prétendoit devoir lui revenir 
en Piémont, du chef de fa femme, de la 
maifon de Montaffré. Henri , extrêmement 
importuné 1 ur cette affaire , me Tavoit re- 


■ . f iS") M. rfe Sirily ne 
„ fut des derniers à recher- 
cher les bonnes grâces 
„ de ce prince qu’il favoit 
„ avoir olfenfé; fi que pour 
„ faire fa paix , il l'aüa 
,, incontincnc trouver; & 
,, après pUifieurs exeufes & 
„ balTes fouTnidîons , qu’il 
,, n’eùt faites vivant fon 
,, maitre, fupplia fon ex- 
„ cellcnce de lui en voii- 
^ loir pardonner la faute. 
„ qui n’ccuit proprement 


„ fienne, mais du fenro!, 
„ par Je commandement 
„ duquel il avoir fait tout 
„ ce qu’il avoir fait : de 
„ laquelle fatisfaèbon le 
j „ comte fe contenta , ou 
„ fit femblant de fc con- 
„ tenter ; & l’ayant embraf- 
„ fé , fc dit (bn ami , coin- 
„ me devant, & Sully pro- 
„ tefta être fon fervitcur 
„ (comme il l’avoit tou- 
,, jours été),,. Mémoires 
biji, dt France, par. 317 . 

D ij 
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mife à examiner; &;Ia-profeflion que j’ai 
léio. toujours faite d’être aufli lincere, qu’at- 
■taché aux intérêts du roi, m’a voit, obligé 
de lutrepréfenter que ce marché pejlui 
:Coijvenoit point. Qu’il alloit s’engager dans 
des procès fans. fin & fans nombre, con- 
tre le pape, la chambre apoftoliqne,plu- 
iieurs cardinaux, & le duc de Savoie; 
lefquels avoient tous des prétentions fur 
■ces biens, qui, pour ,1a- plus grande 
partie , en étoientdéja en polTcffion; qu’il 
• ne fortiroit de dix ans de ee labyrinthe, 
& qu’ayant fur-tout à ménager le pape & 
•le duc de Savoiè , pour la réuflitc de Tes 
grands defléins , il devoir éviter d’entrer 
dans une difcuflion , qui les rendroit fes 
ennemis. Il n’en fallut pas davantage pour 
que Henri n’y penfôt plus, 

M. le comte ne vit pas plutôt ce prince 
mort, qu’il reprit le deflein interrompu , 
auprès du nouveau confeil. Dans une af- 
faire, du genre de celles qu’on regarde 
afléz communément comme affaires de fa- 
veur , il ne lui fut pas difficile de former 
une brigue , qui lui fit obtenir ce qn’il dc- 
mandoit. J’ai quelque peine à rapporter 
les moyens dont on fe l'eivit. M. le com- 
te, aidé de Conchine, fut contrefaire 
le fcing & appliquer le fceau du feu roi , 
& il donna de cette manière la forme la 
plus authentique à un prétendu contrat 
de vente entre le feu roi , & lui , de tous 
les biens en quefHon. Pour rendre la piece 
moins rufpefte d’antidate, on jigca né- 
cçûaire que mou nom y parût, ce qui 
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’ oblîgeoit à requérir ma fignature; & ce 
; fut là la grande difficulté. On me repré- . i6io. 
ifenta l’occafion préfente, comme le mo- 
. ment qui alloit dfécider pour toujours, de 
•.l’amitié ou de la haine de M. le comte 
rpour moi. ,Oh allégua une infinité d’au- 
: très motifs 4 malgré lefquelsje perlHlai non 
t feulement à refufer de ligner , mais à fou- 
: tenir à tous ceux qui m’en parloient , que 
- cette affaire ayant été agitée & ayant pris 
.fin entre le roi Henri &: moi, nul autre" 

.ne pouvoir mieux fa voir, que fon inten- 
tion avoit été diredement contraire à ce 
. 'qu’on vouloir me perfuader aujourd’hui, 

• & je tranchai le mot , qu’on ne me pré- 
vfentoit qu’un ade fauffement figtié & fcellé 
de ce prince. On déféfpéra de vaincre mon 
■opiniâtreté; & le parti qu’on prit, fut de 
refaire un fécond contrat, tout pareil à 
-celui-ci, excepté que mon nom ne s’y 
ctrouva plus.' . 

, Nous en .étions en ces termes , M. le 
comte & moi , lorfqu’il fc brouilla (19^ « 

O 9 ) Cette brouillerîe 1 davantage pour le brouîllcf 
vint de ce que les carrof- lui-même avec M. le corn- 
fes de ces deux princes te; & cette double querelle 
s’êtoient heurtés en palTant, caufaune telle rumeur dans 
& que leurs eocher* s’ê- Paris, que la reine crai- 
- toient battus. M. le duc »Ie gnant un foulevemcnt gé- 
Cuife allant le lendemain nêral , donna ordre que 
trouver M. le prince de tous les bourgeois Ce riiiC* 

Conty , par ordre de la rei- l'en» prêts à tendre fes chaî- 
ne , pour chercher à alTou- nés & à prendre les arme» 
pir ce différend , paflTe par- par toute la ville, au pre- 
devant rhdtel de Soiflons micr commandement , & 
avec vingt-cinq ou trente qu’elle mit auprès de cha- 
chevaus; il n’en fallut pasicuu de ce» deux piinces 


( 
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ouvertement avec M. le prince de Conty 
»6io. fon frere, & à caufe de lui, avec toute 
la maifon de Guife. La reine m’envoya 
- chercher ; & me faifant part des expédient* 
-qu’elle a voit imaginés pour accommoder 
leurs différends (ce qui fe devoit faire, 
le confeil étant afïlmblé ) , elle me pria 
de paroître jufqu’à ce temps ne prendre 
parti ni pour l’un, ni pour l’autre; afin 
que j’en fuffe plus propre à faire le per- 
fonnagede médiateur, lorfque le moment 
en feroit venu, à quoi je- Ibufcrivis de 
bon cœur. Comme nous étions tous afli* . 
dans le confeil où cette affaire devoit le , 
traiter, où j’avoismôme déjà opiné favo- 
rablement pour M. le comte;, ce, prince 
envoya Briflac dire tout bas à la reine, 
qu'ayant fu qu’il devoit être queftion de 
lui dans le confeil , il la fupplioit de ne 
permettre à perfonne de ceux qu’il pou- 
voir tenir pour fufpefts., d’y délibérer , 

& qu’il me recufoit nommément (s.o), 

m capîtaînc des ^Scs. ' fao) L'autcar de la vie 
C*eil dans les mémoires de - du dnc d’Epenum nous ap> 
Badbmpierre , tom. r , fiag. prend , que M. le comte de 
So8 /ù/v. qu’il faut voir .SoilTons portail haine con- 
aouics les partictf arités de tre M. de .Sully, julqu^à fol- 
ce démôlé; parce que lui- licitcr ce duc de permettre 
m(?in - contribua beaucoup 'qu’il fît aflâUîncr ce mi- 
à l’anpaifer. Voyez aulfi i niftre dans» le Louvre 
rhiftoire de la mere & du! me, & qu’il lui fut fort 
fils. rm. I ns te Jmauvai'^ gré de lui avoir 
' merciirc fratiçois { refufti , pour exécuter ce 

j6it ,où eft rapporté un [coup, le fecours des gac- 
difeours que M. de Sully des dont il étoit comiuaa-» 
tint h la reine, en faveur.dant., S49. - 
du duc de Guifis. I 
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comme parent & ami de toute la maifon 
de Guife. ,, 11 ne devoit pas recufer M. 
„ de SuHy, dit la reine, en prenant la 
,, parole tout haut ; car perfonne n’avoit 
„ opiné fi fort que lui à ion avantage,,. 
Je l’avoue , je fus vivement choqué de ce 
trait , & je ne pus m’empêcher de dire , en 
me levant : „ Madame , Je me recufe moi- 
„ même, puifqu’il ledefire, & je m’en 
„ vais de ce pas m’offrir à M. fon frere 
& à M. de Guife; ce .que. je fis en effet. 
- Un troifieme fujct de brouillerie avec 
M. le comte de Soiffons, m’arriva com- 
me le précédent, dans le cbnfèil, au fa- 
- jet du gouvernement de Normandie , qu’il 
vouloit fe faire accorder. La reine m’en 
ayant demandé mon avis-, je la fnpplial 
de medrlpenferde le donner. Mon exeufe 
n’ayant point été reçue , je dis qu^il m’é- 
toit impoffible de eonfeiller d’ôter aux en- 
fants du feu roi, une charge dont il» 
étoient en polfeffion , pour en revêtir quel- 
que perfonne que ce pût être. Ce prince 
n’étüit plus dès-lors aufîi-bien avec Con- 
chine qu’il l’a voit été; il s’étoit même op- 
pofé à ce que ce favori obtînt la charge 
de premier gentilhomme de la chambre 
pour lui, & l’archevêché de Tours pour 
fon beau -frere ( 21 ). Cette occafion le» 


C21 ) Etienne Caligaï . 
ùeve de Léonor Galigaï. 
n étoit dd;a abbé de Mar- 
mouûeis. „ Il apprenoit, 
,, dit l’Etoile, i lire de- 
M p«ii «luauc ans , n y 


pouvoft encore mordre : 
„ on l’appel'oit le magot 
„ de la cour, à eaufe de 
„ fa laideur & de fa mau- 
,, viife mine. Les i.ioinc»- 
„ n’ca vouloicnt point. 
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raccommoda , parce qu’ils fe prêtèrent 
tous deux la main , & qu’ils obtinrent par 
ce moyen ce qu’ils demandoient. C’eft 
ainfi que tous ceux qui avoient quelques 
prétentions aux charges & aux emplois 
vacants , en uferent dans la fuite , & tout 
s’obtint bientôt aux confeils, par la bri- 
gue & la cabale. „ Lè temps des rois efl: 
paffé , fe difoit-on les uns aux autres ; 
,, celui des princes & des grands eft venu. 
„ Il ne faut que fe faire bien valoir. 

Tout ce qu’il y avoir de perfonnes con- 
fidérables à la cour , furent appeliées pour 
délibérer dans un confcil extraordinaire , 
fur ce qu’on devoir faire des grands ar- 
mements que le feu roi venoit de faire 
avant de mourir , pour l’entreprife de 
Cleves. La diverfité des opinions y fut 
infinie ; il y en eut pour fe défifter de' 
tout : il y en eut au contraire ( ce ne fu- 
rent pas les plus nombreufes ) pour tenir 
aux princes Allemands intéreffés dans 
cette afFaife, tout ce que Henri le Grand 
leur avoir promis. Le plus grand nombre 
fut pour les tempéraments entre ces deux 
avis fi contradidoires. Les uns vouloient 
qu’on s’en tînt aux feuls huit mille hom- 
.mes d’infanterie & deux mille chevaux , 
que portoient les conventions générales 

de 


P pour leur abbé , difant 
P qu’ils avoient accoutu- 
,, mé d’étre commandés 
yy par des princes , & nori 
,, pai des mcniifiers , com- 
yy me cenui-ci, qu’on avoir 
y, vu manier le rabot. Mais 


„ il eft conftantjdit Ame- 
„ lot , que la famLIe de 
„ Galigaï eft du corps des 
„ nobles de Florence 
Il fe retira en Italie , apr^ 
la mon du raarédial d’An- 
ere & de fa femme. 
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ce prince avecfes alliés; les autres, 

<5u’on fe contentât de leur entretenir les i<î'io, 
deuxfeuls régiments de cavalerie Frauçoife 
qu’ils avoient. Un tiers opinoit pour em- 
barquer quelques fantaffins à Calais ; 
ceux-ci, qu’on ne donnât aucuns fecours 
en hommes , mais feulement en argent^ 
çeux-là , qu’on tînt notre armée entière ; 
fur la frontière fans agir , excepté le cas de 
befoin:; & d’autres, qu’on en licenciât le 
gros, & qu’on n’y fît demeurer que ce qui 
ïcroit néceflaire pour notre propre fûreté. 

Tout cela fut entremêlé d’ouvertures d’ac- 
cord & de pacification entre les puiflânces 
contendantes , telles qu’on peut fe les 
imaginer, ■ . 

. R me parut que tout le monde atten^ 
doit avec quelque impatience quel al- 
loit être mon fentiment, parce que j’avois 
été mêlé par le feu, roi dans cette aüâire, 
plus qu’aucun de ceux à qui il en avoit 
fait part. Je commençai par faire une dif- 
tinétion , qui me parut jufte , entre les 
troupes aéluellement aflemblées en corps 
d’armée , & celles qu’on ne faifoit encore 
que lever ; entre celles qui avoient ét^ 
deflinées pour la Champagne , d: celles 
iqu’on avoit envoyées en Dauphiné, Je 
conclus pour le premier , que la plus 
grande partie des defléins de Henri le 
Grand , devant , félon toutes les appa- 
rences , demeurer fans exécution , dans 
la fituation où je voyois les chofes : il 
falloir d’abord furfeoir toutes les levées * 
non commencées , arrêter ccHes qui fe 
TmeVlIL- E 
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' ”^ faifoîent, payer & congédier celles qtu 
ï6ro. étoient faites, & déjà en marche; parce 
que tout cela ne pouvant manquer d’ar- 
ri/er tôt ou tard, ce feroit autant d’ar- 
gent épargné au roi , en frais d’allées 
& de renvois , & autant de peine & de 
vexation ôtées au peuple. La mort de 
celui que je regardois comme le grand 
mobile de toute cette entrcprife , me pa- 
roiflbit y opérer un changement fi con- 
fidérable , qu’en fuppofant môme tous 
les efprits bien intentionnés, je crois que 
ie n’aurois pas laiïTé d’être de cet avis. 
Mais je ne m’accommodois pas non plus 
du fentiraent de ceux qui vouloient que 
nous trahiflions des alliés avec lefqucls 
nous étions engagés par les plus folem- 
nelles promefles ; que nous les trompaf- 
fions par d’apparentes démarches de mé- 
diation , ou par de fi foibles fecours , 
qu’ils ne leur ferviflent prefque de rien. 

C’eft la réponfe que je fis à la plupart 
de ces opinions ambiguës , qui deman- 
doient qu’on fît & qu’on ne fit pas. Je 
fis voir qu’il importoit à la gloire du feu 
roi , que fi fes intentions ne s’accomplif- 
foient pas fur de plus grandes vues , qui, 
en quelque maniéré , donnoient encore 
lieu de douter s’il les avoit eues vérita- 
blement, elles euflent du moins tout leur 
effet-, par rapport à ce qu’il avoit déclaré, 
promis, & déjà commencé; qu’il ne fal- 
loir pas , pour l’intérêt de notre propre 
réputation auprès des étrangers , leur 
laUier çroirc , & que toute la force dq 
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h 'France rélidoit dans uh' feul homme,* 
& qu’on avoir fi peu de refpeâ: pour fa 
mémoire. Je concluois doue , quant à ce 
point, qu’il falloir députer,' fajis perdt*e 
de temps y vers les princes d’Allemagne & 
k prince d’Orange , pour ffavoir d’eux- 
fi: nos troupes leur*étonent réellement né- 
cellaires pour leur aider à réduire les* 
états qu’on vouloir leur aflurer ; je pen-'. 
fois qu’ils pou voient s’en palier , s’ils 
jt’avoient mis 'les» armes à la main que 
pour ce feul objet.: & fuppofé qu’ils ea 
euflent befoin , favoir combien ils erç 
demandoient; que fur leur réponfe,'Ie 
fecours s’avanceroit fous la conduite d’ua 
de nos bons officiers, 'en prenant fa route 
par-delà U Meufe, qui n’étoit ni le plus 
beau, ni le plus court chemin , mais le plus : 
i’ûr : ce qu’il ne falloit pas négliger; ou bien,) 
qu’on licencieroit toute l’armeie , à l’cx-1 
ceptioH de trente miUe piétons & fix ceutsi 
cavaliers, qui, appuyés de quatre canons r 
feulement & de deux coulevrines , feroienti 
un camp- volant , prêt à fe porter là où 
il y auroit apparence de mouvement : ce 
qui me paroiflbit fuffire , dans cette fup- 
pofition , à tenir tout en refpeâ: ; que. 
jwCqu’à ce temps-là, il falloit faire. entrer! 
eu garnifon les troupes de la Champagne, 1 
après leur avoir fait faire montre, ü leS' 
avoir bien payées. 

Je difois à-peu-près la même chofe de 
l’armée de Dauphiné. Comme elle n’étoit' 
là que pour prêter main-forte à M. le duc 
de Savoie , . qui , par complaifance .pour 

Eij 
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nousv s’étoit brouillé, ou vraifemblable-' 
1.6 1 0., ment alloit Têtre , avec fes voifins , il 
tomboit à notre charge . ou de le récon- 
cilier avec ie roi d’Efpagnei,' ou.de le 
mettre en état de n’en être pas accablé ; & 
comme cela ne pouvoit être décidé qu’a- 
près l’envoi d’un autre député à ce prin- 
ce , peut-être même que long-temps après 
je confeillois aufli de faire entrer cette ar- 
mée dans des quartiers commodes, après: 
une montre fi exaéte , qu’il n’y fût foufr 
fcrt aucun pafle-volant, jufqu’à ce qu’on 
pût s’en fervir , ou la congédier tout-à-fait. 

‘ Je fus écouté fort attentivement. Mes 
raifons me parurent avoir fait une im- 
prelïïon générale , avec la différence , que 
les perfonncs de bon efprit ne craignirent 
pas delà marquer par des lignes d’appro- 
bation, & même d’applaudiflement ; au 
lieu que tous les autres, non feulement 
la cachèrent foigneufemeiit ,- par vanité , 
par méchanceté, ou plutôt par jaloufie, 
mais encore combattirent mes raifons avec 
feu. J’eus foin d’inftruire de tout cela, 
Béthune , mon Youfin , qui m’avoit écrit 
pour me demander confeil fur le change- 
ment , ^que le malheur public apportoit à 
fes fondions de notre ambaffadeur auprès . 
des princes d’Allemagne. Je ne rapporte 
point fa lettre, ni la réponfe que- je lui 
fis, parce qu’elle ne contient rien d’eflèn- 
tiellemeht différent de ce qu’on Vient de 
voir; finon , peut-être, que je difcutois 
plus particuliérement avec lui les bons ou 
mauvais effets de chacun 4es avis que j’ai 

( H 
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rapportés. C’étoit , par exemple , quel- ' 

^ que chofe qui méritoit bien d’étre obfervé ; 1 6 1 ®. 

' que fi de façon ou d’autre il arrivoit qu’on 
fît entrer en Allemagne un corps de trou- 
pes , pour être joint à celui des princes , , . 
alliés, cette entrée feroit accompagnée / 
de grands rifques,'ce corps ffit-il de dix 
mille hommes , (1 les alliés n’avoient foin 
de la faciliter de leur côté , en s’avançant 
pour recevoir ces troupes , à dix ou douze 
lieues au moins de’ nos frontières. L’em- 
barquement propofé à Calais , fi cette idée 
■étoit fuivie, avoir aufli des inconvénients-; 

-il ne pouvoir donner à nos alliés que de 
l’inlanterie feule , & au nombre de huit 
mille hommes au plus : encore falloir -il 
qu’on 's’entendît bien des deux côtés. Je' 
prévenois Béthune fur une chofe, à quoi 
lui & fes correfpondants avoient dû s’at- 
tendre; c’ell que tout avoir bien changé 
en France avec le maître, & je lui mar- 
quois mon étonnement de ce que les prin- 
ces alliés qui le mettoient en œuvre , ex- 
primoient d’une maniéré fi peu intelligi- 
ble & fl peu prelTante , leurs defirs , leurs 
confeils & leurs réfolutions. Je laiffois à 
fa difcrétion à juger quel ufage il devoir 
-ftire d’une lettre , où je devois prudem- 
ment lui laifler bien des chofes à deviner. 

De confeil, je ne lui en donnois point 
d’autre, que de continuer à fe comporter 
comme il avoir fait , jufqu’à ce qu’il re- 
çût de nouveaux ordres , & je lui promet- 
tois de veiller k fes intérêts : ce fut le 
S4, Mai Que je lui écrivis cette lettre.' 
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SS 53 S Je fus encore appellé quelques jours 

1^10. après, à un autre confeil plus particulier 
fur cette matière. M.,de Jacop , ambafla- 
deur du duc de Savoie^'fe doutant ,bieii 
que les concluljons qüe prenoient je^nou- 
■veaux membres du confeil , n’étoient pas 
favorables à fon maître, aVpit prefl'é la 
leine régente de lui faire déclarer au plu- 
'tôt, & de la maniéré la plus formelle, fes 
^mentions; afin que fon.altefle prît là- 
defl'us les arrangements que fon intérêt lui 
infpireroit. H s’agiflbit de voir ce^ qu’on 
déclarerpit à cet ambafladeur. Je ne trou- 
vai, en arrivant le matin au Louvre, que 
le connétable, le chancelier & Ville- 
roi, avec cette princeflè; je faifois le qua- 
trième. Gêvres & Loménie en dévoient 
être, mais Villeroy avoir perfuadé à lu reine 
-de les faire fortir, dont Gêvres fit des 
‘plaintes ameres. Je me doutai , ,aux gcftes 

■ ; . concertés de cette petite aflembîée, & aux 

- -difcours entortillés que commença à tenir 
l’un de cesmefiieürs, qu’ify avoir quel- 
-que chofe de plus que ce que je voyois. 
„ Madame, dis-je à la reine, avec ma fran- 
„ chife ordinaire, je ne fais pas îi quelle 
3, fin il vous a plu m’appeller. II femble 
5, que ma préfence empêche ces meflîeur>H 
5, de s’expliquer, ou qufon foit ici poiv.r 
„ fe furprendre les uns les autres. Je vois 
5, bien qu’il efl queftion de M. le duc de 
,, Savoie,. On fait que je n’ai jamais été 
„ trop bien avec lui; j’avoue pourtant 
5, qu’aujourd’hui que fes intérêts font 
9 , joints avec. ceux de la; France,. & qi,i’jl 
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„ eft même , du moins en erpérance, al- 

j, lié à la famille royale , je l’affeaionne , 1 6 1 o, 

ff comme doit faire tout bon François, 

„ Je trouve que le roi eft obligé indif- 
„ penfablement de le protéger & de le dé- 
fendre ; qu’il y va môme de l’hoiineuc 
& delà réputation de fa majefté,aulÏÏ- 
„ bien que de notre gloire à tous, de ne 
J, point fouffrir qu’il lui arrive le moindre 
5, . dommage en fa perfonne & en fes états. 

Je vis la reine fourire en m’entendanc 
parler de la forte , & dire un mot à l’o^ 
jreille de Villeroy. Enfuite elle fe tourna 
vers moi , & me dit : „ M. de Sully , il 
„ ert vrai, nous fommes ici pour parler 
,, des affaires de M. de Savoie; mais 
,, il y en a d’autres, autant & plus im- 
„ portantes que celles-là, à quoi il faut 
„ pourvoir. Vous voyez les brouilleries 
,, qui fe préparent dans cet état, pour 
„ la plujjart des grands du royaume, que 
„'vous m’avez dit vous-même avoir une 
,, ambition & une cupidité infatiables : 

,, c’eft à quoi je vous prie de bien peu? 

„ fer, afin que nous en difeourionsdans 
,, le premier coufeil. 

. ,, Aujourd’hui qu’il s’agit de M. de 
„ Savoie, nous en avions déjà parlé ces 
„ meflieurs & moi , avant votre arrivée ; 

,, & nous avons trouvé que le meilleur 
,, étoit de réconcilier Ja France & l’Ef- 
,, pagne ; & qu’envoyant pour cet effet 
5, un prince à Madrid, fur le fujet de la. 

„ mort du roi mon feigneur, il faut le faire 
„ accompagner d’une perfonne inftruitç 

E iv 


Diqiii/.-.: b y Goog k 



^6 Mémoires de Sully, 

,, & fecrete , qui entame cette récona- 

1 é I O. „ liation , & propofe l’alliance des deux 
,, couronnes par un double mariage, qu« 
„ je fais que les Efpagnols défirent cn- 
„ cote aufii fort qu’ils faifoient aupara- 
„ vant. Pendant qu’on traitera de cette 
affaire , à quoi je ne prévois ni grande 
„ diffiGuIté, ni beaucoup de longueur*. 
,, il faudra entretenir le duc de Savoie 
„ dans fes premières efpérances , jufqu’au 
„ temps où l’on ne rifquera rien à lui 
„ tout déclarer. • ' 

Cette réfolution me cauft une peine* 
que je témoignois par mon filence , & en 
iauflant les épaules. La reine s’en apper- 
^ut, & me prefla de dire mon avis; cc- 
qiie je fis , en montrant qu’on ne pou voit 
fans s’expofer au reproche de inauvaife 
foi , abandonner un prince , qui avoic 
rompu tous fes engagements avec l’Ef- 
pagne , & s’étoit même déclaré ouverte- 
- pient contre cette couronne (22) , fur les 

(aO Pw te de ft>n pere&tomefamaifon 

Brufol , qui venoit d’être fous fa prote<ftion royale, 
tronclu le as Avril: voye»- U lui dit qu’il embraffoit 
le dans les mêm. de Ne- fes genoux , qu’il avoit re- 
vers , WM. a , petg, 880. M. cours à fa démence , & 
le duc de Savoie, aban- qu’il luidemandoit pardoa 
donné par le nouveau con- avec toute forte de ioumif- 
feil de France, n’évita le fion, ries fautes qu’il avo» 
reOentiinent de l’Efpagne , commifes envers lui , &c. 
que par une démarche des Siri fe trompe afTiirêment, 
"plus humiliantes , auxquel- fi c’eft par de pareils traits 
les une tête couronnée qu'il prétend nous faire ad- 
piiifie être réduite. Son fils mirer la politique dunou- 
vint fe jetter aux pieds du veau confeil.lllliut être aufit 
roi d’Efpagne, en le fiip- [prévenu que l’efi cct écri- 
ffiant de prendre le duc vain, contre la perfouae 
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ftules promefles , & à la perfuafioH du feu 
roi; que le nioius qu’on pouvoir faire i-(Sio» 
pour lui , puifqu’oif~ avoir pris d’autres 
vues , étoir de l’en averrir , & en même 
temps , decacher foigneufement ccrte dé- 
marche au roi d’Efpagne, & même de 
lui faire croire le contraire , > jufqu’à ce 
que par des moyens efficaces d’une ré- i 

conciliation générale , nous euflions au 
moins fauré dn danger ceux qui ne s’y 
trouvoient qu’à caufe de nous. Comment 
ne fe pas rendre à des raifons fi juftes , 

& pour le moins , ne pas fuivre le tem- 
pérament que mes dernieres paroles avoient ^ 
ouvert ? On ne fit cependant ni l’un , ni 
fautre. On dit que ce feroit s’engager 
dans un circuit de négociations trop long. 

Je répliquai avec toute la confiance que 
donne une fi bonne caufe. C’étoit un 
point déjà arrêté, qu’on facrifieroit M. le 
duc de Savoie ; & tout ce que j’entendis , 
me convainquît qu^l étoit même arrêté 
de longue main. Je tirai des indices auffî 
certains , au défavantage de nos autres 
alHés , de toutes les minw & fignes d’in- 
telligence que îe furpris entre, la reine, 
le chancelier œ Villteroy. Mais bientôt 
les confidents & les nouveaux confeillers 
de h reine ne s’embarraflèrent plus de 
cacher leurs fentiments. Le gouvernement 
du feü roi , lî doux , fi fage , fi glorieux 

de Henri IV St contre le dSs Q éloîgntis de la drol- 
(hic de Sully , & nulTi grand turc & de lagénérofitü dont 
^ p.irtifan des Efpagnols , la France a toujours fait ' 

ipûur apincuYTcr des proc^' profeiEoiu 
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pour la France , fut blâmé prefque fiau- 
lôLo, temeiit , & même méprifé & tourné en 
ridicule.^ En même temps qu’on traitoit 
fes defleins de chimères , on le repréfen- 
-toit par d’autres^ endroits , comme un 
prince foible , lâche & incapable de ré- 
folution. ll.femble que ce n’éioit pas aflez 
de laifl'er impunie la mort de ce grand 
prince, fi l’on n’y joignoit encore toutes^ 
îbrtes d’outrages â fa mémoire; & mal-' 
heureufement pour nous , le ciel qui fe 
réfervoit cette vengeance , ne l’a exercée 
qu’en laiflaiit triompher l’cnyie & l’ingra- 
titude. 

I Je revins chez moi , pénétré d’un vif 
chagrin de tout ce que j’avois vu & en- 
tendu. ,, Nous allons, dis-je triftement 
& fecretement à madame de Sully, dont 
rje connoilTois la diferétion , ,, tomber fous 
,, la domination de rEfpagne & des jé- 
„ fuites. Les bons François, & fur-tout 
„ les Proteftants , doivent bien penfer à 
„ eux ; car ils ne demeureront pas long- 
„ temps en repos ,,. Cette penfée me tint 
dans une. profonde rêverie pendant tout 
le dîner. Je fus abordé , comme je fortois 
•de table, par M. l’évêque de Montpel- 
lier , qui me pria de palfer un moment 
dans mon cabinet. Je l’y fis entrer, & 
l’en fis . fortir au bout d’une demi- 
heure par une des portes d’en bas , avec 
beaucoup de fecret; car il ne vouloir pas 
qu’on le reconnût ; & pour cela il eut 
foin que mes gens ne le vîflent que par 
derrière, & de fe couvrir le vifage pref* 


I 


I 
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'(^u’entier de fon mouchoir. „ Je viens 
„ d’apprendre bien des nouvelles, dis-je 
•„ à mon époufe, & à trois ou quatre 
perfonnes - auxquelles je me confiqis, 
c’eft la fuite de ce que je vous dis 
l’autre jour. Il s’eft tenu un confeil 
,, fecret' chez le nonce > Ubaldini , où 
: „ étoient le' chancelier v Conchine, Vil- 
„ leroy, l’évêque de Beziers & un hom- 
„ me dont on n’a pu me dire le nom, 
■j» qu’on croit pourtant être au duc d’E- 
•„'pernon. On-y a blâmé, on y a même 
•„ parlé avec dérifion des projets & de - 
,, la perfonue du feu roi. J’y ai' été en- 
„ core moins épargné. Il y a été décidé 
„ que l’onchangeroit totalement de prin- 
3, cipes , de gouvernement & d’alliances 
„ politiques ; qu’on écriroit au pape , 
avec lequel on s’engageroit â n’agir 
„ que par fes confeils; qu’on s’uniroit 
3, intimement avec l’Efpagne ; & que 
5, lorfque cette union feroit bien cimen- 
3, tée, tous ceux qui s’y montreroientcon- 
„ traites , principalement les huguenots-, 
■„'’'feroient éloignés de toutes les affaires, 
3, & bannis de la cour. Si je fuis fage, 
3, pourfuivis-je, j’imiterai le caftor; je 
3, me déferai doucement de toutes mes 
• charges, j’en retirerai le plus d’argent 
„ que je pourrai, j’en emploierai une 
„ grande partie à acheter quelque bonne 
,j place dans une province des plus éloi- 
3, gnées , & je garderai le furplus pour 
„ m’en fervir dans les befoins qui me 
,3 lùrvreudroni. •• - •-- ’ • ’ . • - * 
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Nous étions encore fur ce propos , lorP- 
qu’entrerent le. duc de Rohan , les deux 
Béthune , mon frere & mou coufin , mon 
,fils & deux ou trois autres de mes plus 
particuliers amis , à qui je 6s part de la 
coiiddence qui venoit de m’être faite , 6c 
de ma réfolution. Ils foutinrent que l’avis 
ne pouvoit être que faux; que j’allois 
-prendre un, travers qui me couvriroit pour 
jamais de la tache d’ingratitude envers 
J’état & les enfants du roi mon bienfaiteur ; - 
.qu’il m’étoit encore facile de demeurer 
en pofleflion de mes charges , & dans l’exer- 
-cice de mes fondions; qu’il y avoit de 
la lâcheté & de la baflefle il céder aiufi, à 
-fes ennemis au moindre choc. Je ne con- 
,vins pas que les raifons qu’ils m’allé- 
Ijuoient , fulfent bonnes ; de leur côré , 
je ne pus les amener à fe rendre aux mien- 
nes. ,, Vous voulez donc , leur dis-je en- 
„ fin , que je me facrifie pour le public , 

,, pour ma famille & pour mes amis ; car 
„ je vois bien que votre intérêt a beau- 

coup de part à tout ce que vous me 
,, dites. Je le ferai , puifque vous m’y 
,, forcez; mais fouvenez-vous de ce que 
,, je vous. dis aujourd’hui, que ce fera 
„ avec peu d’utilité pour vous tous, & 

„ avec beaucoup de peines , de chagrins., 

„ de pertes & même de honte pour moi; 

■ „ &je vais dês-à-préfcnt, ajoutai -je, vous 
„ en faire voir un échantillon. 

, En faifant réflexion à tout ce que les 
courtifans les plus dillingués & les plus 
dédaigneux faifoient d’avances, & même. 
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de baffes démarches pour avoir l’amitié 
de celui en faveur duquel la reine coni- 1610. 
Hiençoit à montrer toute la fienne , j’avois * 
conclü en moi-même, qu’il feroit bien 
difficile, que confervant encore la même- 
relation, & en quelque forte la même 
bonne intelligence, du moins apparen- 
te, que j’avois toujours eue avec la 
cour, je puffe me difpenfer de donner 
quelque (igné d’amitié à ce nouveau fa- 
vori. J’avois eu deffein, fuppofé que cette 
penfée me durât , d’y faire lervir le jeune 
Arnaud , qui n’avoit déjà que trop de 
penchant à adorer le foleil levant. Je l’a- 
vois fait venir ce matin - là même , & je 
l’avois prévenu fur la commiffion qu’il 
ne tarderoit pas à recevoir de moi , d’al- 
kr trouver monfieur Conchine (23), & 


; (as) Concino Concini , 
Italien de i>aflc naiflance , 
& gentilhomme Florentin, 
félon d’autres ; mieux con- 
nu fous le nom de maré- 
chal d’Ancre , qu’il porta 
peu après. Il fut le princi- 
pal favori de la reine ré- 
gente , & comblé par elle 
de biens IV de dignités. On 
ft dit qu’à fon départ de 
Korenee , un de fes amis 
loi demandant ce qu’il al- 
loit faire en France , lui 
réj>ondit : Oa ftriune , eu\ 
férir: & que Tun & l’autre' 
lui arriva. Il fut tué dans 
le Louvre parVitry , le *4 
Aoht 1617 , par ordre du 
roi Louis Xni , & à la folli- 
ckiuioa dc< grands. La hai- 


ne qu’on lui portoit l’a fait 
dépeindre avec les cou- 
leurs les plus noires ; aflez 
peu de perfonnes ont rendu 
julHce aux bonnes qualités 
qu’il avoit. Mais peut-être 
que la juftice divine avolt 
réfolu de venger l’borrible 
aflafUnat de Henri le grand, 
dans la perfonne de cec 
Italien , l’un de ceux qu’il 
cft le plus difficile d’en la- 
ver, fuppofé que -le par- 
ricide y ait été poulTé par 
un mobile étranger. On fît 
auffi mourir fa femme , 
cette même Léonore Ga- 
ligaï dont il cil aflez fou- 
vent parlé dans ces mémoi- 
jres. On ne trouva poiiK 
I d’autres crimtsàlui impu- 
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de lui faire desioffres de'fervices del^mfc 
*0 10., part, je lui avois,mêmc déjà dit de quelle 
maniéré il falloit qu’il tournât fon coui!- 
plimeni ; & le voici.: Que. je ne lui vou*^ 
lois aucun mal de ce que la foitune fe 
préparoit à. lui faire occuper auprès delà 
reine la même placé que j’avois tenue au- 
près du feu roi; que je- regardois cet évé- 
nement comme un de ces coups que la^ 
providence rend trop communs pour qu’on 
s’en étonne ; que la régente ne faifoSt.raê- 
me en cela que lui tenir compte avec juf- 
tke de l’attachement que lui & fa femra6 
avoieitt toujours eu pour elle, & des bon» 

, fervices qu’ils lui avoient^ rendus; qu’en 

faifantchoixdcfaperfonne pour conduire 
les affaires, elle s’étoit fans doute atten- 
due à donner au roi fon fils, & A tout l’é- 
tat, un ferviteur auffi capable quefidele, 
deux qualités qui fuffifolent 'toutes feules 
à rendre un homme, quel qu’il foit, vé-'^ 
ritablement digne de tous les bienfaits que 
la faveur lui affure;*qu’également perfua- 
dé , & des louables deffeins de la reine 
& de la difpofition où il étoit de la fc- 

ter , que cc)ui d’avoir en- „ ment de fa fortune à' 
forcelé Ja reine ftmalticf- „ ceite femme. Ilsavoienc- 
ie. „ Je ne me fuis inmais „ toua dcipt la magie de 
„ fervi , répondit - elle à „ la parole C’eft dan$i 
,, fes juges , d’autre for- le* tnftoires de Ja régence, 
„ tilege , que de mon ef- de Marie de Médici* , & 

^ pnt. (■'il itfurprenantque dans celle de Louis XOI,. 
„ j’aie gouverné la reine, qu'il faut chercher ce qui 
^ qui n’en a point du tout ? regarde cet article. On ca 
^ Le cardinal de Riche- trouve aulli des anecdotçs, 
,, lieu J a.ioute Araelot, alTez curieufes dans les-, 
dex oit ie comoujnce-jTnémoûcsdeBsâbJDpienre», 
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conder en tout, je lui ofFroîs’ avec cor- 
dialité tous les moyens qu’une longue ex- 1 6 io> 
périence pouvoir m’avoir appris ; qu’il 
trouveroit que cette offre n'étoit pas à 
refuCer, s’il faifoic attention qu’outre le 
bien public qui en rél'ulteroit, il y gagiie- 
roit pour lui -même de ne point îicheter 
les faveurs dont il fe verroit comblé dans 
la fuite , par la jaloulle des gi'an^s , la haine 
publique, le préjudice des affaires & la 
vexation du peuple ; que je nelui deman^ 
dois pour prix d’entrer aiiiü dans ces vues 
de grandeurs & d’intérêt , que de les cher- 
cher dans les principes de |ouvernemcnt, 
qui avoient fait trouver au feu roi le moyen 
de rendre fou royaume paifible & florif- 
faht, dont l’un des principaux, & celui 
dont il me paroiffoit avoir le plus de be- 
foin préfentement, étoit de ne pas accou- 
tumer les gens d’affaires & tous ces éter- 
nels folliciteurs, à compter, pour obtenir 
leurs demandes, fur celui-là même qui 
doit fe montrer le plus éloigné de les leur 
accorder; qu’à ces conditions, il me ver- 
roit toujours difpofé à m’unir avec lui , de 
que dès ce moment je lui offrois mon ami- 
tié , & lui demandois la lienne. 

On dira peut-être, après avoir bien 
pefé la force de mon compliment , que je 
mettois à mes avances des correftifs qui 
dévoient m’ôter la crainte de m’engager 
trop avant; mais je crois que l’on con- 
viendra pourtant, qu’il devoir fatisfaire, 

& , fi.je puis le dire , flatter celui à qui je 

le faUbis. Quoi qu’U en foit^ il jne parut 
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i**"**^ tout- à -fait propre' à produire l’efFct dont 
10. je voulois perfuader ceux quicomhattoient 
fi fortement ma réfolution. ,, Allez , dis-je 
„ à Arnaud , après l’avoir appellé & inf- 
„ truit en préfence de ces nielîîeurs, ai- 
,, lez -vous -en trouver M, de Couchine 
„ dema part, & lui parlez comme je vous 
„ l’ai dit ce matin t faites diligence , & 
,, revenez le plutôt que vous pourrez, . 
,, Je ferai bien trompé , fi tous ces mef* 
„ fleurs , ajoutai-je en parlant h eux-mê- 
„ mes , qui ont une fi bonne opinion de 
,, la reine & de fes confeillers fecrets , ne 
„ voient par la réponfe qu’il fera, s’il y 
„ a quelque chofe de bon à en attendre. 

Tout le monde demeura aflemblé , en 
attendant cette réponfe, qu’Amaud nous 
rapporta au bout d’une heure, & d’une 
' maniéré qui acheva de me confiimer dans 
tous les foupçons que j’avois déjà conçus 
contre lui, 11 ne nous entretint d’abord 
que de louanges de la perfonne de Cou- - 
«bine , de fon habileté, de fon intelligence 
• , dans les matières d’état , de fon crédit , 
de fes amis, & il trancha fort court fur 
le fujet de fon meflage , en difant qu’U 
■^e croyoit pas que j’eufle rien à efpérer 
de lui, à moins que je ne fufle d’humeur 
i complaire à toutes fes volontés. ,, Je 
crois vous entendre, lui dis- je avec ua 
„ petit mouvement de colere, dont je, ne 
,, fus pas le maître (^*4) ; mais que vou- 

lez- 

C»4) Monfleur de Sully fe grattoit la tete,'9uanâ 
•n ic ./ 4 ctaoit, ou qu’oH l'esibarralloit. 


Digitized by Goo 



t Livre Vingt -H oiTiEMË' 65 


„ lez -vous dire, avec un difcôurs fl va- - 

„ gue? Parlez -nous plus clairement, &. lô-IOv 
„ voyons tout ce ique vous lui avez dit,- 
•j, & ce qu’il vous a répondu Comme 
il fe vit forcé d’obéir , il nous fit- le dé- 
tail fuivant, eil branlant la tête, & avec 
un fourire rùialin r Qu’en entrant chez 
Conchine, il avoir rencontré le préfîdcnt 
Jeannin & Arnaud fon frere , qui en for- 
toient^ qu’ils âvoienft paru inquiets de le 
voir dans cet endroit , quoiqu’ils ne lui 
euflent rien dit , ni lui à eux , en quoi je 
fuis perfuadé qu’il nous cachoit la vérité; 
qu’un nommé Vincence , en rintroduifant 
dans la chambre de fon maître , lui avoit 
dit : ,, N’êtes-vous pas à M, de Sully? 1 
,,'PIût à Dieu que nous fuiviffions fes 
,, confeils , plutôt que ceux des deux 
,, hommes qui viennent de partir d’ici» 

„ & beaucoup d’autres encore pires ï 
,, Noire n’irons pas fi vîte que l’on veut 
„ nous porter; mais aujffi l’aiirorité de la: 

„• reine ^ & notre fortune fe trouveroient 
„ établies d’une maniéré plus louable , 

•„ plus Certaine & plus (lürable „r Que 
le nouveau favori lui ayant dit t „ Hé 
5, bien ! M. Arnaud , me venez-vous vi-' 

,, fiter,,? Il lui avoir répondu, en lut 
faifant le compliment , & lui tenant tous ' 
les mêmes difcôurs dont je Pavois chargé » • 

& qu’il nous redit auflTu - ' 

Arnaud s’arrêta encore après cela , & / 

nous dit en héfitant , qu’il n’avoit reçu 
qu’une réponfe fi courte & fi feche , qu’il 
kii ferabloit plus à propos de n’en rieiï 
Tmg F 
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dire du -tour. Ce qui lui reftoit à nous 
I 6X0, apprendre , ,étoit préciféraent ce que je 
Ibuhaitois d’entendre ; & il nous le dix 
enfin , après s’en être fait prefler fort long- 
■temps., Conchine , fans proférer un feul 
mot de retnerçitnent à tout çe qu'on ye- 
xioît de lui dire d’obligeant, fans même 
montrer qu’il eût fait la moindre atten- 
tion, répondit en allez mauvais françois, 
& d’un ton de voix aigre : „ Coramcnt? 
„ M. Arnaud , M. de Sully penfe donc 
g, encore gouverner les affaires de Ftaur 
gy ce, comme du temps du feu roi ? C’eft 
5, à quoi il ne doit nullement s’attendre,. 
„ La reine étant reine, c’ell à elle à dif- 
! ■ 99 pofer de tout; & je ne lui confeille pas 

g, de rien entreprendre, que félon. fa, vq- 
„ lonté. Quant à ma femme & à moi , 
gy nous n’avons befoin de l’aide , ni de la 
g, faveur de perfonne. Sa majefté nous 
„ aime parce que nous l’avons bien fer- 
„ vie : perfonne ne fauroit empêcher le 
gy bien qu’elle voudra nous faire. M. de 
5, Sully, s’il defire quelque chofe, aura 
5, 'plus befoin lui-même de' notre afliftan- 
„ ce, que nous de celle qu’il nousoQVcj 
gy & s’il favoit les pourfuires qui fe font, 
5, il nous rechercheroit plus qiFil ne fait. 
gy II n’y a ni prince , ni feigneur à la cour, 
„ qui ne nous foit veuu voir ; il ell le 
„ feul avec un autre. • 

Perfonne dans toute la compagnie ne 
s’attendoit à une réponfe auffi crue. Tout 
le monde s’entreregarda , & ne fit que 
kiulTer les épaules, fans dire un mot. ,, Hé 
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bien! meilleurs, leur dis -je, croyez- *»*■ 

5, vous encore qu’il me foit polTiblc de me 1610. 
), maintenir avec honneur dans mes char- 
,, ges , & qu’on me laifle conduire les af- 
5, faites comme auparavant ,, ? Us convin- 
rent qu’ils avoient mal jugé delà véritable 
pofition des chofes ; ce qui donna lieu à 
plufieurs autres dit cours a (fez longs, mais 
de trop peu de conféquence pour être rap- 
portés ici, & dont laconclufion fut, qiril 
falloir donner encore quelque chofe au 
hazard , ne rien précipiter , & voir ce que 
produiroitla venue de M. le prince, qu’ou 
s’attendoit à voir reparoître incelTamment , 

& fur laquelle bien d’autres que moifon- 
doient de grandes efpérances. 

Le premier avis que je reçus de l’entrée 
de ce prince dans le royaume, me fut 
donné quelques fours après cet entretien , 
par Pallot. U m^avertit en môm^e temps, 
que M. le prince n’étant pas fort pourvu 
d’argent comptant, ce feroit bien lui faire 
ma cour, que de lui faire toucher, fan» 
attendre qu’il me le demandât , au moins 
une demi-année de fa penlion, Heureiife- 
ment je pouvois le faire, fans craindre le / ' ' 
reproche d’avoir difpofé, de mon chef & 
fans ordre, des deniers de fa raaiefté, 
cette fomme fe trouvant portée fur rétat, 
quoiqu’elle n’eût pas encore été délivrée 
à M* le prince, parce que le fen roi, qui 
ne youloit pas que ce prince pût croire 
qu’il eût conlèrvé affez de bonne volonté 
^ur lui , pour continuer à Fen gratifier, 
avait attendu qu’il fe prélêntât une occa- 
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SS** fïon y où Je pariifTe la lui envoyer de mop- 

1 6 1 même.. J’en avois même déjà donné la moi- 

tié à deux perfonnes que M.. le prince aveic 
chargées de me la demander ; & je me tbu- 
viiis que ces deux hommes m’avoient dit,, 
il n’y avoir que huit jours , qu’ils l’avoient 
encore entre les mains. Je lis donc don- 
ner le tout à Pallot, qui en le rendant k 
M. le prince , lui fit fi bien valoir ce té- 
moignage de mon attachement à là per- 
Ibnne’, que ce prince, auquel on- ne pou- 
voir guere alors rendre un- plus grand 
fcrvice , m’en fut fort bon gré , & s’en- 
gagea hautement, comme me l’a rapporté’ 
un des fils de M. d’Harcourt, de ne point 
entrer dans Paris , qu’il ne m’eût vu & 
pris mes confeils. Ne voyant prefqiie au- 
tour de moi que des ennemis , je fentis- 
un véritable mouvement de joie d’avoip' 
ainfi éteint la haine que m’avoit portée 
pendant quelque temps le premier pijnce 
du fang. Il me fit môme l’honneur dé me 
députer à différentes fois MM. de Rieux , 
de Montataire y de Clermont & autres- 
gentilshommes , pour me faire part de fa 
^ lituation & de fes defléins.. 

Lorfqu’on lui eut appris la mort du roi, 
il ne balança pas un moment à s’ache- 
miner vers la France. D compta qu’en faii- 
fant une extrême diligence, il pourroitfe 
trouver encore affez à temps pour faire 
valoir les droits que lui donnoit fon rang 
dans cette conjoiiéfure ,’toute lemblablé à 
celle où le roi de Navarre fon grand on- 
cle, avoit cherché à. fe faite préférer à. lia 
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reine Catherine de Médicîs. Ils n’eurent 
pas un fuccès phis heureux l’un que Tau- -i 6 1 o* 
tre dans leurs p/étentions. Le prince de 
Condé fut bientôt informé que la reine , 
fans l’attendre , ni lui , ni Tes autres prin- 
ces du fang, fans faire précéder, fuivant 
les loix , rétabliflement d’un confeil de ré- 
gence , ni obferver aucune des formalités 
pratiquées en pareil cas , avait été plutôt 
déclarée que choifie' régente» H comprit 
alors qu’il ne lui reftoit plus aucune efpé- 
rance de parvenir à la régence ; il douta 
même du ^traitement qu’on lui réfervoit 
à la cour, oùfapréfence ne pouvoit après 
cela qu’être défagréable. Cette incertitude" 
lui fit ralentir fa marche, & fouhaiter, 
avant de s’engager davantage , d’être plus 
particuliérement inftruit de la difpofition 
des efprits , fur-tout de ceux qui avoient 
quelque pouvoir. Rien ne lui paroiflant 
plus capable de lé faire écouter & refpec- 
ter , que les déférences qu’on verroit que 
fcs grands témoigneroient publiquement 
avoir pour lui dans cette occafion , il les 
fit fonder prefque tous , & leur fit fentir 
qu’il fe tiendroit obligé envers ceux qui 
viendroient au-devant de lui , & l’efcor- 
teroient en entrant dans Paris.. ^ 

Cette propofition me fut faîte , ainfi 
qu’aux autres; & je crus que la place que 
j’occupois, m’empêchoit d’y déférer, fans 
en avoir du moins obtenu la permiflTion 
de la reine , comme repréfeiitant la per- 
fonne jlu roi même. Elle ne me la refufa 
pas formellement^ mais elle me. dbnnR 
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bien à. entendre', par l’air dont elle reçut 
ma demande, que c’étoit lui faire plaifir 
que de s’abftenir de ce devoir. Je com- 
pris encore , par le peu qu’elle me dit , 
qu’elle me donnoit, comme à,tous les au- 
tres, à opter entr’elle & les princes du 
. fang , avec lefquels elle s’attendoit appa- 
-rerament à ne pouvoir jamais bien s’ac- i 
corder. Peut-être que la froideur que je 
remarquai en ce moment fur fon vifage, 
.provenoit auffi du mécontentement qu’elle 
avoit, de ce que j’avois fait tenir de l’ar- . 
gent à M. le prince ; car on n’avoît pas 
manqué de le découvrir, & dé le lui faire 
favoir; & fans doute elle ne fe fouvint 
pas que c’étoit un article de dépenfe em- 
ployé fur les états. Il fe pouvoit bien faire 
encore que ce fût une fuite du chagrin 
que lui avoit caufé un confeîl, dont j*’ai 
oublié de parler, dans lequel il avoir été 
ftatué.que , jufqu’à nouvel ordre , je con- 
tinuerois à manier les finances, comme 
par le paffé, & nommément pour ce qui 
regardoit les penfions de l’état. Je crai- 
gnis que la reine ne m’attendît à ce paf- 
fage , pour ne me le pardonner jamais ; 

& je réfol us de ne point m’expofer à fa 
haine , pour une chofe qui ne me fembloit 
pas d’auffi grande conféqueuce, qu’appa- 
lemment elle le paroiiïbit à monfieur le 
prince. Il me dépêcha couriers fur cou- 
ricrs, pour me faire changer de réfolu- 
tion ; & il me fit déclarer enfin, par les 
mêmes gentilshommes que j’ai nommés , 
qu’il étpit déterminé à ne point rentrer 
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dans Paris , puifqué Je refufois d’y paroî- 
tre avec lui, & de l’entretenir fur des 16 roi. 
chofes qui décideraient du parti qu’il prent. 
droit , & qu’il ne, pouvait favoir que de 
înoij“ " • -•* t; 1. 

Je retournai faire de nouveaux efforts 
auprès de la reine , de laquelle je ne^pus 
jamais tirer que cette forte de permiflron, 
au travers de laquelle on apperçoit clai- 
rement un refus. L’alternative étoît d’au- 
tant, plus' embarraffante , qu’elle n’dtoit 
que • trop i réellement entre deux partis, 
qu^oa pouvoft dèsdors regarder comme 
•oppôfés. Je n’en fais point de myftere; 
je me déclarai pour celiii qui pouvoir me 
•procurer les fruits d’un fervice effentiel , 

•contre celui quine me proraetcoit que fo- 
bligation d’une fimple eomplaifance , fa?* 
cile à oublier; & j’allai trouver M. le 
prince ‘qui “quelque chofe 'que lai 
eût pu dire le duc d’Épernon, n’a voit 
jamais voulu partir du lieu où il avoir dî- 
né , qu’il u’eût fu que j’en étois, très- 
proche. Je le rencontrai en pleine cam- 
pagne^ & defeendis pour lui accoler la. 
euiffe ; mais il defeendit lui - même prcG- 
qu’aufîi-tôt que moi , & vint m’embralTer 
avec des marques égales de difHnétion & 
de joie* Il fe mit à m’entretenir à pied , 

• (15) „ Monffenr te pnn* > „ de retourner à It cour, 

„ ce , dit rhiitoricn Mat - 1 „ f» feule préfence pou- 
„ thieti , étoit en fa mai- 1 ,, vaftt plut profiter au fer- 
„ Ton de Ghdteauroux. U;„ vice dU. roi, &C. liid, 

„ avoic vu le duc de S<il - 1 23 % 
n iy >• q,ui J’avoit coafülldr' 
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au travers (k la campagne, où nous dff- 
16 10, meurâmes bien un quart d’heure, quoi- 
jque d’Epernon repréfeutât à ce prince , 
qu’il n’avoit que, ce qu’il lui falloit de 
temps pour arriver. De fois à autres il 
jn’adreffoit la parole fur' différentes cho- 
fes, dont le récit me paroît inutile ici* 

, Je l’accompagnai jufqu’au Louvre , où je 
le laiffai faire fa cour (a6) , & entretenir 
la reine , & je m’en retournai à l’arfenal, 

' , Il fe pouvoir bien faire que M. le prin- 

ce , lors môme qu’il paroiffoit craindre 
fl fort d’être ^maltraité de la reine <>,s’en 
promit intérieurement une toute autre ré- 
ception , lorfqu’il fe rappelloit la. bonne 
intelligence qui avoit été autrefois en- 
tr’elle & lui ; & même qu’il fe bâtit là- 
deffus un plan bien différent de celui dont 
il m’entretenoit. Perfoiine n’avoit doutée 
lorfqu’il fortit du royaume , que fon mé- 
contentement 

(a<J)„ M. le prince en-|„ avoir de lui. II reçut trois 
„ ou quatre avis en arfi- 
„ vant, que la reine , à la 
„ rùfcitation du comte de 
„ SoilFons, avoit defTcin' 
„ dé fe faiilîr de fa perfonne 
„ & de celle du duc de' 
„ Bouillon ; ce qui fit que 
nonobftant la bonne 
„ cherc qu’il reçut de leurs 
„ majefttîs , il fut trois 
„ nuits alerte , en étar de 
„ fordr de Paris , au prc- 
„ mier bruit qu’il cnten- 
„ dk^oit de quelque entrc- 
„ prife contre lui. Hift. de 
ù mert & du filt , 7. I- ,g.- 


„ tra dans Paris, le is Juil- 
,, let, accompa^é de quin- 
„ ze cents gentilshommes f] 
„ ce qui donna quelque 
„ alarme à la reine , qui 
,, confiddroit qu’ayant ies 
„ canons, la Baftille & 
„ l’argent du üeu roi en 
„ fa puiflânce , par le duc 
V, de Sully , fi le parlement 
r, & le peuple n’culTcnt été 
r, iideles , H pouvoir en- 
treprendre des cliofcs 
de très-dangereiife con- 
féquence pour le fcrvicc 
du roi. M. le prince n’é- 
toit pas en moindie mé- 


fiance q.ue- celle qiCon j. 
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contentement & fa fuite ne fuifent l’effet 

des avis & des perfuafions de cette prin- 
ceffe, & le roi lui-même en fut informé. 
Quoiqu’il en foit,M. le prince, s’il eut 
cette penfée , ne tarda pas à être dé-' 
trompé , & à connoître par fon expérien- 
ce, que rien ne tient contre la jaloufie' 
du pouvoir abfolu. La reine lui parut ' 
avoir entièrement perdu le fouvenir du 
temps où ils avoient donné le nom d’in- 
térêt commun au motif qui les faifoit 
agir; & ce ne ftit affurément pas le dé- 
tail des affaires d’état & de gouvernement 
qui le lui fit oublier, elle ne lui en donna 
pas la moindre communication. Elle fe 
retrancha avec lui à un cérémonial fi grave, 
fl froid & fl filencieux , qu’il fortit du 
Louvre très-mal édifié de tout ce qu’il 
avoit vu. 

Je le compris aux difeours que me tint 
» ce prince,. dans une vilite que je reçus 
, de lui deux jours après , quoiqu’il ne fe 
déclarât pas d’abord ouvertement , & 
qu’il ne nommât perfonne. J’attendis , 
de mon côté , à me livrer , qu’il m’eût 
découvert plus naturellement le fond de 
les fentiments , dt je me tins encore plus 
Cerré que lui. Mais dans la fuite de cet 
entretien , il commença à me pader ü clai- 
rement de fes difpofitions , il me fit voir 
tout-à-la-fois tant d’eftime, de confiance, 
de defir de pouvoir trouver, conjointe- 
ment avec moi, les moyens de prévenir 
' le bouleverfement dans les affaires & le 
défordre dans les finances dont on étoit 
' Tome /^///, , G 
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menacé , il me demanda fi fincérement*^ 

1 6 1 ol roes confeils fur la maniéré dont il pourroit 
marcher au bien public , au travers des 
obftacles que ma jaloufie , la haine & la 
cabale alloient oppofer à fes defleins , que * 
je crus devoir , & à fa confiance , & au 
motif louable qui le faifoit agir , lui parler 
enfin à cœur ouvert fur toute cette ma- 
tière. Ce qui acheva de m’y déterminer, 
c’efl: que ce prince m’ayant avoué que de 
tous ceux à qui il avoit communiqué l’en- 
vie qu’il avoit de voir les affaires politi- 
ques & domeftlques de l’état continuer 
à être gouvernées par les principes qu’a- 
voit fuivis le .feu roi, il n’y en avoit pas 
un qui ne fe fût efforcé de la lui faire 
perdre; je craignis que la vue des difficul- 
tés, ou abfoluraent infurmontables , ou 
qu’on ne pouvoir vaincre qu’avec des.rif- 
ques infinis, fans en retirer que des fruits ^ 
très-médiocres , ne le jettât dans la route 
où l’on cherchoit à l’engager. 

Après donc l’avoir remercié de l’hon- 
neur de fon eftime & de fa confiance,' 

' je lui fis la réponfe fuivante, & prefque 
dans les mômes termes qu’on va le voir : 
que toutes les perfonnes qu’il avoit en- 
tendues ou confultées fur la queftion pré- • 
fente , y étoient trop intérefl'ées , pour 
lui donner un confeil qui auroit détruit 
toutes leurs efpérances , que je n’en avois 
point d’autre à lui donner que celui que 
je donnerois à raeffieurs les princes du 
(hng fes oncles, les prince de Conty & 
comte de Soilfons , & à la reine elle-même, . 
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s’ils me le demandoient avec intention de fT— ^ 
le fuivre ; parce que leur intérêt à eux. 
quatre , loriqu’il étoit bien éclairci , fe .. 
trouvoit être abfolument le même : je 
veux dire, de fe tenir unis pour le roi 
contre les grands , & contre cette foule 
d’importuns ambitieux dcintéreflcs, dont 
la cour étoit remplie ; parce qu’à coup, 
ffir toutes ces perfonnes ne fongeoient 
qu’à tirer parti, par les voies les- moins ► 
permifes , d’une conjondure qui , de tout 
temps , a été le triomphe de l’avarice &: 
de la licence ; que c’étoit là le point d’où 
il falloit partir ; mais que pour ne pas 
s’en égarer d’une autre maniéré, & pour 
lie pas montrer foi-même l’exemple que 
l’ori condamnoit , il étoit néceflaire qu’une 
déclaration folcmnelle inftruisît tout le 
royaume, que cette union n’avoit pour 
objet que de tendre en tout & de la ma- 
niéré la plus noble, au plus grand bien 
de l’état, & que les effets qu’on verroit 
s’enfuivre , appriflent que c’étoit en mar- 
chant fur les traces d’un roi , dont le 
fuccès avolt juftifié tous les dcffeins & 
les ouvrages, qu’on précendoity arriver. 

Qu’un devoir de tous points effeniiel, 
étoit de proteller fouvent & hautement, 
qu’on étoit infpiré du môme efprit , qui 
avoit fait trouver à ce grand prince le 
fecret de faire d’un royaume abymé un 
royaume flodfîant. , & que la meilleure 
maniéré de montrer qu’on l’imitoit en 
effet , étoit de ne rien prétendre pour 
foi-même , en refufant tout aux injuf- 
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Ü Ü TT— ? tes demandes d’un peuple de courtifans 

l6lo. avides ^ que je ne voulois pas dire 
par-là , qu’on fe privât de toute forte 
de récompenfe; que c’étoit au contraire 
un des avantages de ce fyftÊme pour les 
mêmes quatre perfonnes ; qu’en condui- 
fant fagement les affaires , il leur revicn- 
droit naturellement & de plein droit , 
plus de biens en un an que de toute 
autre maniéré en dix ; mais qu'il ne de* 
voit pourtant entrer rien de mercenaire 
dans leurs vues; ce que je leur répéte- 
rois d’autant plus fouvent que , de toutes 
les bonnes qualités néceflaires aux perfon- 
nes d’état , il n’y en a aucune dont la pra- 
tique foit fi difficile , que de fe voir fans 
cefie au milieu des tréfors & à même de 
toutes les grâces , fans s’en laiflTer éblouir, 
& que je favois déjà tous les plans que 
quelques-uns des princes avoient faits, 
pour jouir de ce qu’on appelle les droits 
du rang ; mais auffi qu’en fe préfervant 
de ce piege dangereux , aucune puiflance 
ne feroit capable de leur réfifter: duflent- 
ils voir fe liguer contr’eux toutes les têtes 
faftieufes & tous les grands , fans en ex- 
cepter un feul; l’intérêt du roi devenant 
' véritablement l’intérêt public & général , 
lorfqu’on le foutient par ces voies , &l’im- 
prelTion que fait le nom royal , fe troii- 
' vant alors portée au plus haut point. 

Je pourfuivis en difant à M. le prince, 
qu'il ne reftoit plus qu’à favoir fi l’on trou- 
veroit dans la reine & les deux autres pria- 
écs , les mêmes difpofitions propres à faire 
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réuflîr ce deflein : que' loin de fe flatter ' '■?!! | 

de cette efpérance, je convenois qu’il ne 1610. i 

devoit nullement compter fur eux ; qu’il 
n’étoit pourtant pas difpenfé pour cela de 
faire toutes les démarches néceflaires au- 
près de la reine , tant parcequ’ilétoitbe* 
foin qu’on n’eût pas le moindre reproche'^ . 
à lui faire dans un point de cette confé- 
quence , que parce que cette princefle étant 
déjà en quelque maniéré en pofleflion de 
l’autorité royale , les plus fortes raifona 
ne le feroient pas encore trop , pour juf- 
tifier aux yeux du public l’extrémité où l’on 
feroit peut-être obligé d’en venir avec elle ; 

& pour en écarter le danger , qu’après avoir 
pris cette précaution , rien ne devoit l’em- 
pêcher de fe charger feul d’un devoir, que 
les princes fes oncles n’auroient pas voulu 

• partager avec lui ; mais que c’étoit alors 
véritablement que , privé de tous fes fup- 

• ports , il falloît qu’il fît parler pour luî UA 

définréreflement fi décidé & une probité 
fl éclatante dans toutes fes adions & Ibs 
paroles , qu’on s’accoutumât à le regarder 
comme le véritable ami du roi , de l’état & • 

du peuple; qu’un homme qui n’emploie 
que de telles armes , & qui eft en place de 

le faire, tôt ou tard,ramene tout à foi ; que 
. meflieurs les princes de Conty & de Soif- 
fons le fentiroicnt les premiers , en compa- 
rant l’honneur qui rejaillit fur le fang royal 
^ d’un procédé fi refpeéiable , avec les dé- 
boires , les manques de refpeét , fouve’nt 
- les mépris , auxquels ils ne peuvent man- 
quer d’être expofés , lorfqu’ils fe montrent 

G iij 
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^ dp.ns la carrière , confondus avec le refte 

1610. des courtifans; que bien des raifons vieii- 
droient balancer dans l’efprit de la régente 
elle-mûme , le penchant qu’elle avoit à une 
conduite contraire, fur -tout, fi elle fe 
Voyoit en tête les princes du fang réunis ; 
que tout le pouvoir apparent dont elle 
éroit revêtue, ne fulBroit pas à la foute- 
nir fix mois entiers contre un parti fi for- 
tement autorifc; qu’enfin je croyois pou- 
voir lui être garant que la néceflité , la 
confiance & le torrent attireroient enfin 
tout de Ton côté , & qu’il ne fe pafleroit 
plus rien entre la reine , les princes &lcs 
gens en place, liaifons, défunions, mu- 
tineries , raccommodements , brigues, qui 
' ne tournaffent au profit de fou autorité; 
s’il fitvoit dès ce moment fe former fou 
plan, & être fidele à le fuivre , tel que Je 
Ven ois de le tracer. 

*' L’attention avec laquelle je fus écouté 
de iM. le prince, me fit voir que j’avois 
■ trouvé le chemin de fon cœur, & que j’y 
avois fiiit cette impreffion forte , qui eft 
l’effet de la vérité & de la juftice, réunie 
dans le même objet. Ce qui eft arrivé de- 
puis ne prouve point que je me fois trompé 
alors, ou bien prouve aufli que M. le 
prince fe trompoit lui -même tout le pre- 
mier, puifqu’il eft certain que la force de 
mes raifons le foutint pendant un temps 
affez long contre tous les flots dont il étoit 
. continuellement battu. De quelque arti- 
fice que fe ferviffent les perfonnes dont il 
-étoit obfédé , il ne pouvoir tant foit peu 
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. ipprofondir la nature des confeils qu’il re- ' ' 
cevoit d’eux, qu’il ne découvrît auffi-tôt 1610, 
clairement, qu’ils étoient diélés par l’ava- 
rice & l’ambition. Quelle différence entre 
' de pareils fentiments , & ceux que je cher- 
chois à lui faire prendre ! 11 la fentoit , il 
en étoit perfuadé , & cependant il fe laiffa 
enfuite entraîner, comme tous les autres , 
au torrent du mauvais exemple. Le duc 
de Bouillon contribua plus que perlbnne , 
à l’engager dans le parti de l’erreur (37). 


(27) L’auteur de la vie 
du duc de Bouillon , rap- 
ponant les confeils que ce 
duc donna au prince de 
Condé : „ 11 lui confeilla, 
,, dit-il, de laiflerà larei- 
„ ne la qualité de régen- 
„ te ; mais de la réduire à 
„ un titre vain, qui facif- 
„ feroic fa vanité, & de 
,, s’attirer effectivement 
,, toute l’autorité. Il lui 
,, dit, qu’il favoit pour ce- 
„ la un moyen infaillible , 
,, & que, s’il voulojt s’en 
,, fervir, il lui répondoit 
du fuccès : que ce moyen 
„'con(lltoit à rentrer dans 
„ la religion calvinifte , 
„ dont le feu roi l’avoit 
„ tiré, éc à fe déclarer 
,, protecteur des Protef- 
„ tants de France; qu’a- 
,, lors fuivi de tonte lano- 
,, bleffe Calvinifte , dont 
„ il feroit le chef- maître 
„ de toutes les places de 
„ fûreté accordées à ce 
„ parti ( c’eft-à-dire de 
„ cent crois villes ou pla- 


„ ces bien fortifiées) ; fou* 
„ tenu par tout ce qu’il y 
„ avoir de SuilTes en Fran- 
,, ce , dont le duc de Ro* 
,, han étoit le colonel gé* 
„ néral ; fûr de l’argent 
„ laiffé par le feu roi à la 
„ Baftille , que le duc de 
„ Sully , mécontent de la 
„ régence , pouvoir lui re- 
„ mettre entre les mains; 
„ qu’avec de fi grands 
„ avantages, on ne pou* 
„ voit pas douter qu’un 
„ premier prince du fang 
„ comme lui, pendant une 
„ minorité , ne fût en état 
„ de s’emparer de toute 
„ Tautorité , & de fe ren* 
„ dre également redouta. 
„ blc au-dedans & au-de* 

„ hors du royaume 

„ Dieu ne permit pas qu’il 
„ fuivlt le coafeil du duc 
„ de Bouillon. S’il l’eût 
,, fait, les Calviniftcs re- 
,, couvroient tous les avan- 
„ tages , qu’ils a voient per- 
,, dus par la converfion 
,, du feu roi : vraifembla- 

G iv 
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Je me repréfente , & peut-être je me grofïï» 
i6io. à moi-même ^tQut ce, qui peut fervir à jufti- 
fier ce prince , en convenant de bonne foi , 
qu’il n’étoit pas difficile de donner les'plas 
^ belles couleurs aux motifs par lefquels 
on prétendoit fa per mes priHCTpes, •& 
qu’il ne doit pas paroîtrefurprenantqu’ujt 
prince jeune & fans expérience , n’ait • 
eu ni aflez de difeernement pour dif- 
tinguer la réalité d’avec l’apparence, df 
aflez de force pdbr préférer ce qui n’eft 
qu’utile , à ce qui plaît & flatte. Voici > 
les raifons qui effacèrent dans fon efprit 
celles dont je m’étois fervi. 

On lui difoit que tous mes raifonne- 
ments ne tendoient qu’à le jetter dans un 
fyflôme abfurde & imaginaire ; que ces 
•beaux fentiments ne convenoient ni à nos 
temps, ni à nos mœurs; que la probité- 
& la vertu ne viennent feules à bout de^ 
rien; que les chimères dont je le repaif- 
fbis , ne trouveroient cours chez perfon- 
ne; qu’en fe faifant l’arcboutant de tout 
le monde , il n’en recueilleroit qu’une haine 
générale êc le regret inutile de n’avoir pas 
mieux profité de la plus heureufe de tou- 

„.blem€n: le royaume eût tpas rérieuferaent que le 
,, été partagé entr’eux & duc de Bouillon avoir fait 
„ les Catholiques ; & leur cette propofition au princes 
,, république, qu’on trai- de Condé; qu’il fut le pre- 
„ toit d’imaginaire , fe fût mier à l’en détourner , Oc 
yy enfin trouvée quelque que tout fon but étoit de- 
„ chofe de réel 7 >». a , faire fentir à la régente 
pag. 307. Mais , & cet hif- qu’il voulut bien ralTureq 
torien l’avoue enfuite, bien lui-méme , tout le nwl qu’il 
des perfonnes demeurèrent pouvoir lui. faire., 
fctfuadées que ce a’éioitl 
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tes les conjonftures; que le feiil parti rai- 
focnable qu’H eût à prendre , dans une 1610. 
occafion où les tréfors royaux alloient de- 
venir la proie de toutes les mains , étoit 
d’en revendiquer la meilleure & plus grofle 
portion , comme étant la première perfbnne 
de l’état après leurs majeflés (.28) : qu’il 
auroit bien peu profité de la pécefllté où 
il s’étoit trouvé, fi elle ne lui avoit pas 
appris que l’occafion de s’en délivrer doit 
être reçue à bras ouverts , lorfqu’elle fc 
préfente, qu’il prît bien garde au refie; 
que ce n’étoit pas tant pour lui que pour 
moi-même , que je cherchois à le jetter 
dans un parti extrême ; qu’il ne me refioit 
que cette feule refiburce , pour foutenir 
taon crédit expirant ; mais qu’il ne s’y 
. trompAt pas : qu’en voulant j’oindre fon 
intérêt au mien, je le ferois tomber avec 
moi dans le précipice ; que la haine des^ 
grands & de« miniftres- eontre moi étoft 
fi forte , que le feul foupçon que j’entrafle 
pour quelque chofe dans tout ceci, étoit 
fuffifant pour ruiner fes deflTeins & fesef- 
pérances : que j’avoîs dédaigné d’offrir 
mon amitié & mes fervices à perfonne; 
qu’en revanche , tout le monde étoit fi 
bien d’accord pour me détruire, qu’il n’y 

(28) „ 11 eût bien von-|„ deux cent mille livres 
„ lu , dit le rntme hifto- „ de penfion , l’hôtel de 
„ rien que je viens de ci- „ Conty , au fauxbourg 
„ ter', comefter _la régen- „ Saint - Germain , qui fut 
„ ce , s’il l’eût ofé : mais „ acheté deux cent mille . 

„ il en fut diverti par le „ francs , le comté de 
,, bon traitement qui lui „ Clermont, & beaucoup 
», fut fait.. Oq lui donn% ,, d’autrei gratifications. 
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avoir point de condition qu’on n’acceptAt 
2610. de ceux qui alloient difpofer des grâces 
& des faveurs, pourvu que madifgracey 
fCit attachée. / 

Lorfqu’on a pu dans ces fortes d’occa- 
fions rendre les confeils fufpedls , 011 n’efl 
pas bien éloigné de rendre le confeiller 
odieux : c’eft ce qu’on entreprit , & ce 
i qui arriva. On fit comprendre îi M. le 
prince que c’étoit par une néccflité du 
fyftême qu’il alloit embrafler , que ma ruine 
étoit décidée. Ce que je lui avois dit à lui- 
méme le lui confirma. Toutes mes paroles 
fe tournèrent dans fon efprit contre moi ; 
en forte que par une bizarrerie , dont la 
politique fournit pourtant plus d’un exem- 
ple , ce fut dans ces mêmes fentiraents ' 
qu’un moment auparavant il avoit admi- 
rés dans ma bouche , que M. le prince 
trouva le fondement de la haine qu’il com-r 
mença à me porter, & de la perfécution 
qu’il me fufcita. La réfol ution fut dès-lors 
prife de ne me laifler en place (ap) qu’au- 
tant de temps qu’il enfaudroit pours’ar- 
ranger ; de me porter cependant fourde- 
ment tous les coups qu’il feroit pofiible; 
de miner peu-à-peu ce qui me relloit de 
pouvoir , & de retirer avec le moins d’af- 
fedation que faire fe pourroit , tous les 


C29) Toutes CCS intri- 
gHCs cntFC les princes , les 
coiirciTans & les minières, 
pour l’éloignemem de M. 
de Sully , font rapponces 
dans les mémoires pani- 
culicn, & fur- tout dans 


l’hiftoire de la mere & du 
fils. Tom. I, fag. ni & 
fuiv. 1 20 , 1 »7 fif fuiv. dans 
l’hifioire du duc de Bouil- 
lon. Ttm. 2, pag. 513 & 
fuh. dans celle du duc 
d’EpemoD , 


( 
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papiers', mémoires & inltruftion's dont 
fétois dépofitaire, fur le fait des finan- 1610 . 
ces; jufqu’à ce que le moment fût venu 
' de m’éloigner fans retour. Si l’exécution ' 
de 'ce complot fut différée jufqu’à l’an- 
née fuivante, c’eft' parce qu’il arriva plu- 
lieurs embarras imprévus qui la retardè- 
rent. 

Je ne fus peut-être pas dès ce temps- 

• là tous les complots qui fe faifoient ainfi 
fecretement contre moi; mais j’en devinai 
du moins une fi bonne partie , que je 
revins plus fortement qu’auparavant , au 
parti que j’avois tâché de faire agréer à 
ma famille , de me retirer avant que ie 
paruffc y être forcé. J’allai même jufqu'à 

' en parler à la régente & à la fupplier de 
ne pas s’y oppofer. Quoique par cette 
propofition j’allaffe fans doute au-devant 
de tous fes vœux , elle ufa d’une fi pro- 
fonde difiimulation dans la réponfe qu’elle 
me fit , que quand je m’y ferois lailfé 

• tromper, je crois qu’on ne pourroitm’ac- 
cufer d’avoir été trop fimple. Jamais Con- 

‘ chine & fa femme n’avoient été plus avant 
dans fon efprit , qu’ils l’étoient alors : 
elle commençoit à ne plus rien voir, ni 
rien faire, que par eux; cependant elle 
affeéta de paroître aufli mécontente de 
■ leurs procédés, qu’elle me voulut perfua- 
der qu’elle étoit fatisfaite de ma conduite ; 
c’efl: que je la jettois dans un embarras, 

■qui étoit de trop dans un temps où le facre 
du roi lui donnoit bien affez d’occupa- 
’ lion , & qu’elle vouloir prendre tout le 
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refte de l’année pour fe préparer au chan- 
1610. gement que la démilïon de mes charges 
devoit apporter dans les affaires. Je m’ac- 
commodai à fa volonté , fans m’écarter de 
- la mienne : c’eft-à-dire , qu’cn continuant 
mes premières foncTions , je rélblus de faire 
f] bien la guerre à l’œil , que je pufle tou- 
jours mettre entre mes ennemis & moi , 
un efpace alfez confidérable , pour leur 
ôter le plaifir de me joindre & de me dé- 
pouiller eux-mêmes. 

On prit à la fin un parti fur l’affaire 
de Cleves. Il n’y a voit plus.à retarder, 
' pour peu qu’on voulût paroître encore 
s’y intéreffer. L’armée des princes ligués 
jointe à celle des états des Provinces- 
XJnies , étoit allée mettre le fiege devant 
Juliers , & le prinçe d’Oi;ange , qui en 
avoit le commandement, s’y étoit pris 
de maniéré -que cette place ne pouvqit 
guere lui échapper. Notre fecours lui étoit 
même abfolument inutile , parce que la 
maifon d’Autriche n’avoit fait aucune dé- 
marche , ni mis aucunes troupes fur pied , 
• ' pour les oppofer à fes ennemis; & qu’a- 
prês cet exploit, la guerre, telle qu’on 
s’étoit propofé de la faire, fe trouvoit finie. 
Mais le nouveau confeil de la reine , com- 
pofé des mêmes perfonnes que j’ai déjà 
nommées , crut faire un chef-d’œuvre de 
politique, en accordant alors plus qu’on 
ne lui avoit demandé fi long-temps , fans 
pouvoir rien obtenir. Il connoifïbit bien 
en quel état étoit la place affiégée. Il vou- 
lut fe faire honneur de fa prife , qui devoit 
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fort peu tarder après l’arrivée de nos trou- ' 
pes , & il imagina encore qu’mon ne pou- 
voit donner un meilleur coup d’aiguilloii 
au roi d’Efpagne, pour lui faire fouliaiter 
& folliciter cette alliance avec nous , pour 
' laquelle on trouvoic qu’il ne s’empreflbit 
pas aCTez , & dont on avoir encore quel- 
que honte de faire feuls tous les frais. On 
réfolut doncdefaife avancer inceffamment 
vers Juliers huit mille hommes de pied , 
douze cents chevaux & huit pièces de 
canon , & de donner cette armée à con- 
duire au maréchal de La*Châtre. 

Lorfque cette réfolution fut rendue pu- 
blique, & portée pour la forme au con- 
feil général , je ne pus m’empêcher d’en 
dire mon fentiment. Je demandai à quelle 
fin fe faifoient ce voyage & cette dépen- 
fe , contre des ennemis qui ne fe défen- 
doient point , & pour des alliés qui n’en 
avoient plus befoin. Je déclarai ce que je 
penfois de ce retour après coup , qui ne 
me paroiflbit pas fort honorable pour nous. 
Je fis voir les difficultés & les longueurs 
de la marche , qu’on fe propofoit de faire 
faire à nos troupes. En efiêt , pour faire 
ce trajet , fans avoir rien à craindre des 
ennemis que notre armée pouvoir ren- 
contrer dans fon paflage , il falloir qu’elle 
fît un grand détour , & qu’elle traverlUt 
des pays rudes , montagneux &-ftériles. 
Conchiiie , qui avoir attiré à fon avis M. 
le comte de Soiflbns & le duc de Bouil- 
lon, & qui s’applaudiflbit de fes motifs 
fecrets , me laiûa dire , comme on fait d’un 
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homme qu’on n’a ps daigné infl:ruire,& I 
i6io. le départ des troupes fut réfolu; feule- 
ment pour m’empêcher d’étre plus impor- 
tun , pour m’intérefler môme perfonnel- 
lement dans cet armement , on accorda à 
mon gendre , qui follicitoit depuis allez 
long-temps un emploi diflingué dans l’ar- 
mée d’Allemagne , la charge de maréchal 
de camp général ; ce qui devoir d’autant 
plus le fatisfaire , que cette qualité lui at- 
tribuoit de plein droit le commandement 
en chef, s’il arrivoit faute du général. II i 

n’étoit pas même iinpolîible que fans cela , 
La-Châtrc ne s’en dégoûtât de lui-même, 

& ne remît le commandement. On l’avoit 
vu plus d’une fois prêt à le faire. La dif- 
ficulté du chemin le rebutoir, aufTi-bien 
que les périls qu’il pouvoir y rencontrer. 

Il m’avoua même , & avec moi à quelques 
autres perlbniies du confeil , que les jé- 
fuites lui mettoient un fort grand fcru- i 

pule dans l’ame, de ce qu’il fe joignoit 
, aux hérétiques, contre .de bons Catholi- 
ques. Je lui redonnai un.peu de courage, 
en lui enfeignant un chemin plus corn- i 

mode que celui qu’il vouloir prendre , & 
il fe difpofa à partir. 

Les préparatifs de cet armement , qui 
tomboient à ma charge , furent faits de 
maniéré que l’armée fut corapofée des meil- 
leures troupes que nous euflîons alors fur ^ ! 
pied ; l’artillerie complété dj bien fervie , 

& le fonds de la dépenfe fi abondant , que 
le tréforier en rapporta encore cent mille 
écus : auflî le prince Maurice confefla que 
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de long-temps il n’avoit vu une troupe fi - -— .1 
lefte & fi bien apprife ; il parut feulement 1610, 
furpris que le général , qui devoit , fuivant 
les apparences , être un de nos- meilleurs 
hommes de guerre , n’eût qu’une connoif- 
fance tout-à-fait commune de ce qui fe pra- 
tique dans les fieges , & des autres par- ' 
ties de la guerre. 

C’eft tout ce que je dirai de cette expé- 
dition. Les hiftoriens C30) expliqueront 


(30) Voyez le détail de 
la prife de Juliers & de 
toute cette expédition , 
dans le mercure françois 
& les autres hilloriens ,o»n. 
1610. 

La prife de Juliers obli- 
gea l’empereur à fe dépor- 
ter du féquefire qu’il avoit 
voulu faire des états con- 
teflés, entre les mains de 
l’archiduc Léopold d’Au- 
triche ; & les ducs de Bran- 
debourg & de Neubourg 
partagèrent fans aucune dif- 
ficulté entr’eiix deux , toute 
la fucceffion. L’éleéleurde 
Brandebourg eut Cleves , 
La - Marck & Uavenfpcrg , 
& le duc de Neubourg. 
Juliers & Berg. Philippe 
Louis , fils de ce duc de 
Neubourg, eut deux fils, 
dont l’uM continua la bran- 
che de Neubourg , fjc. le 
puîné fit celle des comtes de 
Sulsback, qui doit aujour- 
d’hui réunir les deux parts , 
parce que la branche de 
Neubourg finit dans l’élec- 
teur Palatin d’aujourd’hui, 


& voilà ce qui , après cent 
trente ans depuis la mort 
du duc Guilleaume de Ju- 
liers, fait renaître les mê- 
mes difficultés fur cette fuc- 
ceflion éventuelle : le roi 
de Pruffe , de la maifon de 
Brandebourg , pouvant ap- 
poncr pour raifon de fon 
oppofition à cette réunion , 
que les branckes étoient 
féparées , lorfqu’a été palTé 
le traité de 1669, qui fem- 
ble ne ftipuler que pour 
les defeendants (æ) : Et 
l’empereur de fon côté 
trouvant fon intérêt àfon- 
tenis le prince de Sulsback , 
parce que fi ce jeune prin- 
ce venoit à mourir fans 
enfants mâles, il allégue- 
roit pour fe mettre en pof- 
."eflion de Berg & Juliers , 
fon ancienne raifon de fiefs 
■nafeulins, outre un fécond 
intérêt qu’il peut y preu- 

{a) Ceci a été écrit avant 
la mort du dernier empe- 
reur, & du dernier élec- 
teur Palacio, 
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plus en détail , comment notre armée paffa 
en Allemagne , & comment elle en revint. 

La crainte d’étre trop fincere , & l’inuti- 
lité du perfOnnage que je commence à ' 
jouer, m’engagent à avancer plus rapide- 
ment vcrsJa lin de ces mémoires. 

dre pour les princes de ■ ouvrage en deux volume* , ^ 
Saxe, fes alliés. loù cette matière eftdifcu- 

11 a pani en 1728 , unltée , & très-bien éclaircie. 


Fin du vingt-huiticme Livre. 
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C E qui venoit de Te palTer au fujet de — — 
Clcves, & le dernier procédé de la ré- iCic, 
genre à mon égard , achevèrent de m’ôtér 
toute efpérance de pouvoir jamais rame- 
ner le nouveau confeil aux faines maximes 
fur les deux principaux points du gou- 
vernement, la politique & les finances t 
au contraire , le changement de M. le 
prince , ce que je voyois tous les jours fe 
pafler fous mes yeux , & fur-tout Tair de 
diilîmulation dont on venoit en dernier 
lieu d’ufer , achevèrent de me perfuader 
que le mal étoit devenu fans remede , & 
qu’on ne fortiroit de tout ce cahos , dans 
lequel les affaires du confeil paroiffoient 
cnfevelies , que par k dénouement que 
Tome VILL H 
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i’ayois toujours fi fort appréhendé. Ilfal- 
i6 lo. loit du temps pour le préparer, parce que, 
^quelque autorité qu’on ait’ des liailbiis 
aulfi fortes & aùflTi fagement cimentées , 

. que l’étoient celles qu’avoit contraélées 
le feu roi , pour la deftruélion de la puif- 
fance Autrichienne , avec tous les poten- 
tats de l’Europe intérefl'és à fon abailfie- 
ment , & principalement avec les princes 
Proteftants, ne fe rompent pas du pre- 
mier coup , ni quelquefois fans un effort , 
qui- peut avoir de fâcheufes fuites.' Mais 
que toute l’étude de la régente & de fes 
confeillers ne fe tournât pas à les rendre 
inutiles ; c’efi: de quoi il m’étoit impofli- 
blé de douter. La prévention en faveur 
de pe qu’ils appelloicnt le parti de la re- 
ligion ; la haine contre tous les Proteftants ' 
^ . Frartçois & étrangers; un penchant na- 

^ ' turel & fortifié par l’habitude, â s’unir 

: i avec l’Efpagne , dont ils n’avoient pu s’em- 
pêcher de fuivre même publiquement tous 
' ! les mouvements ; lorfque les defleins de 

Henri le Grand prêts à fe manifefter , les 
V convainquoient de foutenir une caufè 

«dieufe & défefpérée , tout cela ne devoit' ' 
pas fe ralentir, lorfque par le hazard le 
plus inefpéré, ils touchoient à l’accom- 
plifTement de ce qu’ils avoient le plus ar- 
demment fouhaité. Ma religion, mes en- 
gagements; les confeils que j’avois donnés 
- au feu roi , dont l’effet indubitable auroit 
été du moins le libre exercice de la ré- 
forme en France par toute la chrétien- 
té ; la mort même de ce prince , qui fem- 
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bloit me déclarer Tunique dépofitaire de 
fes fentiments , & Texéeuteur de fes pro- 1610 » 
jets; des moyens pris d’une maniéré aflfez 
fage , pour en aflfurcr la réufTite ; la gloire 
_& l’honneur qui conféquemment en rejail- 
liroient fur moi , voilà bien des titres de 
haine contre un homme qui avoit déjà tant 
d’ennemis, & de la maniéré dont Sillcry 
& Villeroi s’attachoient à les faire valoir, 
ils dévoient nécelfairement avoir un effet 
prompt. 

Un motif moins déclaré , mais peut- 
être plus fort encore, parce qu’il atta- 
.quoit plus directement l’intérêt particu- 
lier, réuniflbit une fécondé fois tout con- 
tre moi : c’eft celui d’une adminiftration 
des finances trop nette', j’ofe le dire, & 
trop intégré , pour des perfonnes dont la 
cupidité avoit dévoré des yeux dès le pre- 
mier inftant tous les tréfors du roi. Je 
vois là-deflus une infinité de traits à rap- 
porter , qui certainement ne feront pas 
honneur au nom François , mais qu’il fe- 
roit inutile de taire , parce qu’ils ont été • 
publics. En voici quelques-uns des prin- 
cipaux , fuivant que le hazard me les pré- 
fente : ils traceront une image de la cour 
de ce temps-là. 

Le favori de la régente fut celui qu’on 
vit paroître le premier fur les rangs. Il 
jetta d’abord les yeux fur la charge de 
premier gentilhomme de la chambre ; non 
pas qu’il jugeât cette dignité capable de 
fatisfaire fes vues ambitieufes ; mais il 
falloir commencerpar obtenir quelque gra- 

H ij 
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de , qui effaçût la diTproportion qui avoft 
ï6io^ été jufques-là entre le refte des courtifans 
& lui. Il fe mêioit à cela un grain de ja» 
loufie perfonnelle contre Bellegardé , dont 
je tairai le motif, parce que cela me me- 
neroit trop loin. Il étoit bien flatteur pour 
Conchine, que le premier pas qu’on lui 
▼erroit faire à la cour le mît de pair avec 
fon émule (i). Il fit donc propofer au duc 
de Bouillon de traiter avec lui de cette 
charge. Celui-ci , qui avoit réellement def- 
fein de s’en défaire, fit la chofe libérale- 
ment ; mais auflî en fut-il récompenfé de 
môme ; car , en premier lieu , il obtint la 
fuppreflion- des bureaux que fa majefté avoit 
aux environs de Sedan, pour la levée de 
lès droits d’entrée & de fortie; ce qui af- 
franchiflant au profit du duc, tout ce qui 
entroit de denrées & de marchandifes dans 
celte ville, ou qui en fortoit, on peut dire 
làns exagérer, que cette gratification lui 
valut dans la fuite plus que toute fa prin- 
cipauté même. Enfuite Conchine lui fit 
expédier fur le marché un acquit de deux 
cent raille livres , fous prétexte qu’on 
lui avoit promis cette fomme , en traitant 
avec lui de la reddition de fa place. J’eus 
beau repréfenter que le duc de Bouillon 
avoit été exaftement payé de tout ce qu’on 
lui avoit promis , & qu’il n’y avoit qu’à 
jetter les yeux fur le comptant qui le juf- 

(i) Le marquis d’Anerc avec M; le grand tfenyer, 
( car c’en ainfl qu’on com- qu’on peut voir dans l’hif- 
i^nça à appcllcr Conchi- toire de la régence de Ma» 
ne) , avoit eu un déméld rie de Médicis. 
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tîfioit, on ne m’écouta pas, & les frais 
que Henri avoir faits poijr fe mettre en i 6 ï o» 
poflelïïon rie Sedan, n’abçutirent qu’S 
payer deux fois cette place , & à ne rien 
avoir.- Je ne doute pas qu’on ne trouve 
‘cela rifîble : pour moi , je le trouve hon- 
teux pouf le eonfeil. 

. ’ Conchine n’en vint pourtant" pas à ce 
point auflî facilement qu’il avoir cru d’a-» 
bord, M. le comte de Soiffbns, comme 
j’en ai déjà dit un mot, lui rompit en 
vifiere , & à fon beau-frere » pour lequel 
•fl demandoit l’archevêché de Tours^; mais 
ce prince n’agiflbit pas de'façon à lui faire 
défefpérer qiron ne pût le gagner , & Con- 
chine en eut bientôt trouvé les moyens» 

E lui ferma la bouche, en lui faifant don- 
ner le gouvernement de Normandie , d’une 
maniéré fi. généreufe , qu’il ne fe fit. au- 
cune difficulté de l’ôter à Monfieur lui- 
même ,. fécond fils rie France. Après la 
mort de M. le duc de Montpenfier , Henri , 
pour ne mettre aucune jaloufie parmi tous 
ceux qui prétendoient à ce gouvernement,, 
que je venois de refufer avec la condition 
de changer de reb'gion , & voulant obliger 
Fervaques , qui méritoit bien que fa ma- 
jefté eût cette déférence pour lui , en avoit 
pourvu fon propre fils. Il ne me fut pas 
pofTible de donner ma voix à cette dif- 
- pofition rie Conchine , non plus qu’à la 
Eitisfaélion que le eonfeil donna encore 
à M. le comte aux dépens de fa majefté , 
en lui payant fortcher ries droits très- peu 
conûdérables & très-inutiles : ce font ceux 

^ * 

1 


Digilized by C t)0^[c 



94 Mémoires de Sully, 

ÜÜ 55 de la ‘maifon de Montaffié en Piémont , 

I O. dont j’ai déjà tant parlé. Malgré toute? 
mes rcpréfentàtions préfentes & paffées, 
ce marché fut conclu., On étoit accoutumé 
à me laiHer dire, & à palTer outre. 

“ Conchine trouva un moyen pour pou- 
voir difpofer d’une partie de l’argent du 
tréfor royal , fans qu’il parût que les fom- 
.mes qui en fortiroient, eulTent été prifes 
& employées en fon nom ; ce fut de per- 
fuader à la reine de continuer à faire des 
comptants , comme faifoit le feu roi. Voici 
la lettre qu’elle m’en écrivit le 15 Juin. 

„ Mon coùfin, j’ai.réfolu de continuer 
encore pour cette année, le paiement 
„ du comptant que le feu roi mon feigneur 
„ faifoit mettre en fes coffres , par les I 
,, tréibriers de l’épargne. L’argent qui en 1 
proviendra, fera diftribué par Béringhen 
,, aux mêmes perfonnes qu’il' avoit cou- 
5, tume de l’être. Je vous fais donc ce mot, 

5, pour vous dire de commander au tré.- 
„ forier de l’épargne , étant à préfent en 
,, charge, de mettre entre les mains dudit 
„ Béringhen le quartier de Juillet dudit 
„ comptant, &c. 

. Pugct & d’Argouges vinrent dès le len- 
demain m’apporter un de ces comptants, 
afin que je l’arrêtalfe , & que je milTe au 
bas une ordonnance de paiement. Je le 
pris , & du premier coup d’œil je n’y re- 
marquai en effet qu’une infinité de par- 
ties , que le feu roi faifoit payer en cette 
forme. Mais comme le montant m’en pa- 
roiffoit exorbitant , au lieu d’aller plus > 
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loin , je dis aux deux porteurs, qu’il étoit 
vrai que la conduite de Henri le Grand 
fembloit autorifer cette forme , mais qu’elle 
ne me paroiflbit plus fulRfante aujourd’hui , 
pour la décharge de ceux qui furcefimple 
écrit , oferoient faire une ordonnance de 
paiement. Ils me répondirent , que il 
je voulois me donner la peine de lire juf- 
qu’à la fin , je trouverois la folution de 
mon objection , dans une décharge (i va> 
labié , que je conviendrois qu’il n’étoit 
befoin d’avoir recours à perfonne. Je con- 
■tinuai à lire , aflez curieux de favoir com- 
ment un mémoire qui ne promettoit qu’un 
menu de comptant, & même qui n’étoit. 
pas fort long, alloit fe trouver enfanter 
une fomme de neuf cent mille deux cents 
dix livres quatorze fols , que j’avois vue 
en jettant les yeux fur le total. Ma cu- 
riofîté ne tarda pas à être fatisfaite. Après 
les premières parties , j’en vis fuivre d’au- 
tres , qui déjà ne me plaifoient pas trop , 
& qui fembloient n’être là que pour me ' 
préparer à un morceau de bien plus difü- 
cile digeftion ; c’étoit un article tout feul 
dé quatre cent mille livres , & qui n’é- 
toit pas même motivé : il portoit feule- 
ment ce peu de mots , qui n’étoient guere 
propres à m’en juftifier la fidélité : />our 
deniers mis aux mains du feu roi. 

- Je m’arrêtai court , & regardant fixe- 
• ment Puget, je lui demandai ce que cela 
llgnifioit , & fi c’étoft à lui qu’étoit due 
-l’invention de ce tour ingénieux. Je lui 
dis enfuite réfolument que le feu roi n’a- 
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- voit jamais pris pour lui tant d’argent 5- 
la*fois dans fe^ coffres : que >’avois d’a:!- 
leurs des preuves qu’il n’avoit touché cette ^ 
fomme ni en gros, ni en détail : qu’ainft 
je ne pouvois la pafler. D continua de me 
. répondre avec le même flegme , que ce 
que je verrois à la fin , furmonteroit toutes 
mes difflcultés : c’étoît quatre ou cinq - 
lignes , écrites de la main même de U 
reine , en ces termes : „ Nous avons vu 
„ le menu des parties ci - deflus , mon-' 

„ tant à neuf cent mille neuf cents dix 
„ livres quatorze fols , & ayant connu 
,, que cette fomme a été véritablemeqt 
,, payée par îç commandement du feu roi 
,, mon feigneur, pour être palfée en forme 
,, de comptant (a) , ainfi qu’il étoit d’u- 
„ fage : ce qui n’a pu être fait, ayant 
„ été prévenu par la mort , nous avons 
,, trouvé bonnes les fufdites dépenfes^ 

„ & ordonné d’en être expédié un ac- 
,, quit de comptant, pour fervir de dé- 
„ charge au tréforîer de l’épargne. Puget» 

,, Fait à Paris le i6 Juillet i6io. Signé 
,, Marie. 

' Je 

(2) Un comptant émit fe* , que l’imérét de l’étac 
une ordonnance de paie- demandoitqu’onttntlècrc- 
. ment , ou la quittance d’une tes, les en empêchèrent, 
fomme pnyée par ordre de Le cardinal de Richelieu 
fa majefté, fins fpêcifier conclut i les abolir, mais 
A quoi ces deniers avoient en même temps , à laifler 
été employés. HeurKIV & un million d’or au roi , eiv . 
Louis XIII , ou leurs minif- vue de ces dépenfes , pour 
• très, ont bien fenti l’abus en difpofer à fa volonté. 
qu’on en pouvoit faire: Teftam. 
nais une infinité de dépen- [143^ 
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; Je ne vis pas tout d’un coup le parti 
ique j’avois à prendre. Après y avoir penfé 1610. 
un niomeut-: Monfieur Puget , dis-je j 

Vs' tôut ce que j’af'Iu ne m’édaircit pas 
pourquoi Von me demande , une fi groffe 
W fbmme'j 'Car on ne me 'perfuadera pas 
ÿV que jamais le feu roi l’ait employée; 

*5, vous me preflerez auifi inutilement de 
■^j'me la. faire figner comme telle : con- 

tentez-vous donc, fi vous voulez pour . 
votre décharge , de ce papier tel qu’il 
V,, éft, parce que très-fûrement je n’y ajou^ 

^ 5»^ferai rien du mien Cette affaire h’eii 
idemeura pas là. On revint' à la charge ; 
pour obtenir ma fignature , avec autant 
•d’opiniâtreté , que j’en montrois à la re- 
fufer ; je n’entendis parler que de cela 
feul , pendant deux jours entiers. On me 
daifla enfin en repos , & il ne fut plus parlé 
-du menu de comptant , qui eft relié dé- 
chiré parmi mes papiers : mais ni la ré- 
•gente , ni Conchine n’en perdirent pas le 
ibuvenir. Conchine trouva que cette con- 
duite étoit de trop mauvais exemple pour 
ceux qu’il avoit envie de ranger à toutes 
fes volontés : pour la reine , le reflènti- 
ment qu’elle en eut, fut li fort, qu’elle 
ne 'put me le cacher, malgré le déguife- 
'ment auquel elle s’étudioit. Si jufqu’alors 
■elle avoit-encore voulu faire de temps en 
temps quelque légère réflexion fur ce que 
lui avoit dit tant de fois le roi fon époux, 
delà néceflité dontjedevois lui être pour 
les affaires du royaume , de ce moment , 

•toute ce fon venir fut entièrement effacé» 

T0mc VllU 1 
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& fit place à une réfolution bien décidée 
1610. de donner ma charge à une perfoune qui 
fût plus traitable. 

Le chancelier m’en donnoit affez l’exem- 
ple : mais bien loin d’être tenté de le fuivrç , 
je ne pus m’empêcher de lui reprocher un 
jour une prévarication véritablement im- 
pardonnable , à l’occafion d’une lettre d’e- 
xemption de rachat du grelFe du parlement 
& du Châtelet de Paris , qui parut en plein 
çonfeil , comme ayant été expédiée & fcellée 

Î >ar le feu roi , quoique je fuife que ce prince I 

’avoit refufée conftarament à toutes les 
inftances que Villeroi lui en avoit' faites 
à différentes reprifes. La réglé eft que le 
. ■ roi étant mort ; le fceau dont il s’efl fer- 
vi, foit rompu. Non feulement le chan- 
celier ne l’avoit pas fait ; mais il ofa même 
fe fervir de ce fceau , pour autorifer de fauf- 
fes difpofitions en faveur de Conchine & 
de quelques autres , pendant cinq années 
entières. Il avoit pour cela la double com- 
modité de faire fabriquer par fon fils, 

•qui étoit fecretaire d’état , toutes les piè- 
ces , auxquelles il inettoit enfuite la der- 
nière main. Monfieur l’amiral reçut ce fe- 
cours , comme lui venant_du ciel. Il vint 
apporter au parlement des lettres de duc 
Charles de & pair pour la feigiieurie de DanviLle ,cn 
Mommoren- bonne forme & bien meilleure , fans 
Danviïie. ' doute , qu’elles ne l’euffent été du vivant i 
de Henri. 

• Je trouve une fécondé lettre que m’é- 
crivit la régente , de même date que la pré- 
Jcédentc , c’clbà-dire du quinze Juin , mais 
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fbr un fujct bien moins important : il ne 
«’y agit que d’une brcche à réparer aux lO i o» 
fortifications qu’on avoit faites ci-devant - 
aux ville & château de Vendôme-, à la 
priere du fieur Jumeaux, qui «n étoit 
gouverneur. 

Il étoit bien difficile , cxpofé comme Je • 
l’étois à me faire des querelles , que je n’ea 
eufle pas quelqu’une avee le duc de Bouil- ' 

. ' îon,qui en touteoccafion favoit bien me 
montrer qu’H fe fouvenoit que j’avois tou- ' 

Jours préféré l’intérêt du roi au lien , & 
qui n’attendoit que le premier moment fa- 
vorable pour m’en témoigner fon refl'en- 
1 _ timent. Il propofa un jour dans le confcil, 

■ ^e faire rapporter par tous ceux qui étoieut 

• en pofleffion des principales charges du 

i royaume, des états de recette & dépeu- 

'• fe , pour y être examinés. Le confeil re- 

{ -çut cette propofition , qui toute générale 

I qu’elle étoit dans refprit de celui qui la fai- 

. fait, ne regardoit que moi feul;& Bouil- 

, îou fe chargea de me 'l’apprendre, en me 

difaiit, aufîi en plein confeil , qu’étant un 
homme d’ordre, & qui n’avoit cherché 
qu’à montrer le bon exemple aux autres , 

Je ne manquerois pas fans doute de com- 
mencer par ce qui regardoit ma charge 
de grand maître de l’artillerie. Je lui ré- 
pondis d’un ton que peut-être il n’atten- 
doît pas , que quand il plairoit au roi & 
à la reine , je leur ferois voir tous mes états 
, d’autant plus volontiers, que j’étois bien 

, afluré qu’ils n’y trouveroient que des fu- 

jats de fatisfaéUon pour eux & de louange 

I U 
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~J. pour moi : que les princes du fang repré- 

iCio» fentant aufli la perfonne du roi dans une 
minorité , je me ferois pareillement un 
devoir de les leur montrer : mais que ie 
connoiflbis aflcz l’étendue des droits de 
ma charge , pour favoir que c’étoit l’avi- 
lir que de la rendre rcfponfable à tout autrç 
tribunal. „ 11 me femble pourtant , mon- 
,, fieur, reprit-il, que le connétable ^ 
„ les maréchaux de France étant parti- 
j,, culiérement établis fur les armes , ils 
,, peuvent prendre connoiflance de tou- 
5, tes les charges qui les concernent , & 
„ la vôtre eft une des principales de cette 
„ efpece. Je vois bien , monfieur , repli- 
„ quai-je, fans cacher le dépit que je 
,, refleHtois de ce procédé , que de lon- 
„ gue-main vous m’avez préparé cette 
„ collation , & que vous cherchez à vous 
„ fortifier adroitement de M. le conné- 
„ table. J’eftime & j’honore fa qualité , 
„ fon mérite, fonâge, & la bienveillance 
,, qu’il me porte ; & je fuis fûr que je 
„ m’accorderai toujours bien avec lui; 
" ,, mais pour vous & tous les autres , je 

„ vous déclare que je ne vous dois au- 
„ cime déférence; en ce qui regarde ma 
„ charge, je ne dois compte qu’au roi 
„ feul de mes fonétions. Vous convien- 
5, drez au mohis , monfieur, reprit en- 
i 5, core le duc de Bouillon , que vos lettres 
„ nous étant adrelTées , celaemporte quel- 
„ que idée d’autorité fur elles. Monfieur 4 
„ lui dis -je , vous avez mal lu, ou mal 
„ eptendu , autrement je ferois aufli ref» 
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,, ponfable de ma charge aux maires , 
échevins & capitaines des portes des 
5, villes, car il y a pareille adrelFe à eux, 
,, qu’aux maréchaux de France & aux 
,, gouverneurs. Mais favez-vous bien 
„ pourquoi ces claufes_y font mifes ? c’ed 
,, afin que toutes ces perfonnes ra’afliftenc 
„ en ce que je délirerai d’elles ; ce qui 
„ emporteroit bien plutôt l’idée de fupé- 
,, riorité, que d’infériorité. 

La reine, qui vit que les paroles s’é* 
chaulfoient & alloiént produire une véri- 
table querelle , nous impofa filence à tous 
les deux, & l’on mit une autre queftioii 
fur le tapis. Bouillon avoit perdu fon pe- 
tit mot de flatterie, adrelTé à M. le con- 
nétable ; J’en étois aufli particuliérement 
aimé , pour les fervices que je lui avois 
rendus dans des circonflances dilhciles, 
que le duc de Bouillon, qui l’y avoit en- 
gagé , en étoit peu ellimé. Il dit h la rei- 
ne , au lever du confeil , en préfence de 
Bouillon , que fa prétention étoit mal fon- 
dée; & en s’adreflant à lui , qu’il le prioit 
de ne plus chercher à le joindre ù lui dans 
fes idées de vengeance & dereÛeiitiments 
perfonnels. Ce démêlé fit aflez de bruit, 
pour que de chaque côté les amis cruflent 
devoir venir s’offrir aux deux adverfaires. 
Ici çp ne fut pas comme au conleil , ma 
partie fe trouva la plus forte; les màifons 
de Guife , de Longueville , & beaucoup 
d’autres , s’étant déclarées ouvertemeni 
pour moi. 

Conchine & fa femme ne demeurèrent 
• I iij 
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pas eux-mêmes long-temps en bonne Tn- 
J 6-1 Ok. telligence avec les rainiflres & les autre»> 
principales performes de l’état : c’efl: le- 
fort des alliances qui ne font produites» 
que par l’efprit d’intérCi: , que la môine- 
- caufe qui les a fait naître, les détruife 
avec plus de facilité encore^ De- là s’en-, 
fiiivirent mille fcenes fcandalcufes, & l’otv , 

en vint publiquement à des reproches & 
à des injures , qu’un refle de bienféance- i 
auroit bien dû étouffer; & comme le même , f 
efprit regnoit dans toute la cour , elle ne- 
fut bientôt remplie que de haines , de ja>- ' 
loufies , de moyens bas , ou criminds de- 
fe difputer & de s’enlever les grâces. Mille 
levains fâcheux fermentant dans tous les 
efprits , on appréhenda plufieurs fois les- 
eatafhrophes Les plus fanglantes entre les- 
perfonnes du plus haut rang. Il falloir être 
continuellement en mouvement pour Ics- 
prévenir.. Le public fut inflruit des fujets 
qui animèrent les uns contre les autres » 
les princes du fang , le connétable', le grand 
écuyer, le duc d’Epernon & beaucoup 
d*autres , au milieu defquels Conchine fé 
trou voit toujours mêlé le plus avant C3). 
Quelquefois l’équilibre entre ces illuftres 
rivaux jettoit entre les mains des gens de 
néant, les faveurs fur leCquelles on ne 
pouvoir s’accorder. La confufion , la mau- | 
vaife foi , rinjulbce , tous les maux qui 
fuivent le mépris de la fubordination ^ 

Cs) Voyez le détail de ces intrigues & de ces brouil- . 
lcries de cour dans Siri , îbid^ tem, t. , 327 > &. 

t» mâmes hiilericus.. 
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Inondèrent la cour & le confeil , & venge- ■ 
rent plus d’une fois la mémoire de Henri , 1610. 
de ceux qui lui infultoient par les mêmes 
voies qu’ils avoient choifies pour f& venger 
eux-mêmes. 

' Pour les princes de l’Europe , aucun 
d’eux ne manqua à s’acquitter par fes am- 
baffadeurs , de ce qu’ils dévoient à ce 
grand roi : mais il n’étoit pas difficile 
de diftinguer parmi eux , ceux dont le 
cœur mettoit beaucoup plus de fmcérité 
dans les compliments de conjouiflance pont 
l’avénement du nouveau roi au trône , que 
dans les compliments de condoléance pour 
la perte de celui auquel il fuccédoit. Il fe 
trouva des François aflez indignes de et 
nom , pour dire aux ambafladeurs du roi ' 
d’Efpagne & de l’archiduc ces propre» 
paroles •: „ Vos larmes ne doivent pas 
„ beaucoup détremper vos mouchoirs : 

„ c’efl: un coup du ciel , qui a fauvé 
„ de leur ruine le roi & la religion ca- 
,, tholique Je ne dirai rien de la ré- 
ception qui fut faite à tous ces ambafla- 
deurs. 

J’étois pareillement trop éloigné de tout 
fentiment de joie, pour prendre part à la 
cérémonie (4) du (acre du roi. Cela fit 
que pendant que tout le mondé' prenoic 
le chemin de Rheims , je pris celui de 
Montrond, après avoir obtenu de la reine 
la permiflion de faire un voyage dans l’une 

( 4 ) Cette cérémonie eft décrite fort au long dans le 
thereufe françois , les Mfs. Roj'aux , P. Matthieu , 
iottt. idio. Elle fut faite le I7 Oiib>bre. 

I iv / 
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- de mes maifons. Je cachai foigneufement; 

I ü 1 O. que ce fût dans l’intention de ne point 
JC venir à Paris, du moins tant que je ver-» 
rois la même .dirporition dans lés efprits. 
& le même déiordre dans les affaires ; mais^ 
j’avois formé auparavant cette réfolution , 
qui fut encore fortifiée par une fort grande , 
maladie , dont je fus attaqué , fi-tôt que 
je fus arrivé à Montrond , & que je ne 
dois attribuer qu’aux fituaiions triftes & 
Tiolentes , où mon cœur fe trou voit de- 
puis quatre mois.' C’eff là aufii que , pour 
faire diverfion à mes déplaüirs , je coin-; 
pofai les deux petits morceaux de poélie 
iont l’un a pour titre : Parallèle de Céfar^ 
^ de Henri le grand ; & l’autre , ^dieu, 
dt la cour (5). 

Si cet adieu ne fut pas le dernier , ce, 
ne fut pas tout*à-fait ma faute, Jp voyois 
affez que ce féjour n’étoit plus fait pour 
moi. Je me rappellois fans cc 0 e le confeil 
fecret , tenu chez le nonce , dont j’al parlé, 
plus haut. J’y joignois certaines paroles 
qu’une princeffe , ma parente & mon amie 
intime, me rapporta qu’elle avoit entendu 
dire à la reine , dans le même temps. 
Mille autres particularités femblables jet- 
toient dans mon cœur les plus forts pref-. 
fentiments, que toute l’églife réformée 
étoit à la veille d’une perfécution. Préaux 
penfoit comme moi , lorfqu’il m’écrivoit 
de Châtelleraut , le 10 Novembre, qu’il 


Cs) Ces pièces font rnppondes dans les mémoira* 
de Sully, à la fin du tome i 469. ‘ ‘ . 

, * ««.4 
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Uiî fembloitdéja, difüit-il , voir le théâtre . 

élevé pour renouveller nos tragédies. Dans 1 6 i es 
cette attente , mon parti étoit pris de me 
défaire de toutes mes charges , en faveur, 
de ceux qui me feroient adreffés par Con- 
chine & fa femme, comme gens auxquels 
l’argent coûtoit le moins à répandre : oii; 
m’en avoit déjà fait porter parole , & je 
n’avois pas à craindre que la reine me re- 
fufU fon agrément. Je comptois envoyer., 
un tiers de cet argent en Suifle , un tiers 
à Venife , & l’autre tiers en Hollande, où 
Je faifois état de me retirer moi - même , 
avec ce que j’avois déjà pu mettre d’ar- . 
gent à part tous les ans par mon bon mé- 
nage , îorfquejeverrois l’orage prêt à écla- 
ter. Tout mon arrangement étoit fait;, 
voici ce qui y apporta du changement, 

La jaloufîe & la 'méfintelligence des 
grands & des perfonnes,, en place , rendi- 
jent la cérémonie du facre ü tumukueufe 
qu’il péhfa en arriver du détordre. Je né 
parlé pas feulement des difputes pour lé 
rang & la préféance. Le duc d’Epernon , 
quoique lié très - étroitement , à ce qu’il 
fembloit, depuis quelques années avec 
Çoiichine ,.lui tintun jour publiquement , 
avec le duc d’Aiguillon ,,des difeours éga- 
lement durs , injurieux & même mena- 
çants. Le duc de Nevers ,, appuyé des 
princes , traita à - peu - près de même , 

Sillery , Villeroy & Jeannin. La frayeur 
les prit , ils ne fe fentirent pas allez * 
forts, ni fans, doute allez nets, pour re- 
pouüer ces reproches î' ils virent .qu’fis 
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avoîent encore bcfoin de moi dans cette 
j 6 io , occalion. Il étoit d’une fdcheufe confé- 
quence , que les princas &les grands s’ac- 
coutiimalfent d gourmander les minillres. 
Je leur parus le feul homme capable de 
mettre les chofes fur un autre pied , par' 
l’autorité, le refpeft, & môme la crainte, 
que ma naiflance , mon caraétere , mes 
mœurs , m’av'oient acquis de tout temps 
dans le confeil. Ils preflerent donc fi fort 
la reine de me faire revenir , qu’elle m’en- 
voya la lettre fuivante par un exprès.' 
j. Mon coufin, le roi monlieuf mon fils 
„ ayant heureufement achevé fon voyage 
„ & fon facre à Rheims , nous repre'n- 
„ drons dans peu le chemin de Paris; & 
,, d’autant que fur la fin de cette année 
„ & le commencement de la fuivante , Ü 
„ fe préfenteraplufieurs affaires qui pour- 
,, ront requérir votre préfence , à caufe 
„ de vos charges , & de l’intelligence qua 
,, vous avez en icelles: je vous prie da 
5 , vous en revenir au plutôt , feifant en 
' „ forte que vous arriviez à Paris , au mê- 
,, me temps que nous y ferons ; à quoi 
. J, m’aflurant que ne manquerez, jeprie- 
’ „ rai Dieu &c. Ecrit à Rheims , ce 6 

■„ Oftobre i6io.- Votre bonne confine, 
,, Marie. 5 •' . . . 

Je crus qu’en éludant pour le préfent 
le voyage qu’on exigeoit de moi, on en 
perdroit l’idée dans la fuite , ce qui me 
. fit répondre A la reine en ces termes. 
„ Madame , mon inclination , mon devoir 
,, & l’honneur que vous me faites de vous 
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,, (buvenirde moi , me portent également — i 

„ à obéir aux commandements de votre i 6 i | 

,, majefté; mais la grande foiblefle qui i 

y, m’eft reftée de la maladie dangereufe 1 

y, dont je ne fais que fortir , & la con- 
„ noiflance certaine que j’ai que ma pré- 
,, fence dans les affaires n’eft pas agréable 
yf à plufieurs perfonnes qui y ont plus 
,, d’autorité que moi , me font vous iup- 
„ plier très-humblement de trouver boi> 
yy que Je diffère d’aller à la cour jufqü’à 
,, ce que j’aie repris mes forces , & que • 
yy quand JMrar, ce ne foit que pour ren- 
yy dre compte à votre majefté, devant ceux 
yy qu’il lui plaira nommer, de la maniéré ■ • 

yy dont j’ai conduit les affaires de l’état , 

„ de la fitiiation où je les laiffe & de la . | 

,, forme que je crois néceffaire d’y obfer- 
' yy ver y pour les faire' heureufement fub* 
yy fifter, & nullement, pour continuer h 
yy m’en mêler comme j’ai fait jufqu’à pré- 
„ fent^ Je crois avoir fi bien pourvu à 
yy tout, comme les tréforiersderépargne 
„ & autres employés pourront vous le 
, yy certifier , que les affaires fe foutiendront 
„ d’elles-mêmes tout le refte de cette 
„ année , à la fin de laquelle je ne manque- 
,, rai pas , fi ma fanté me le permet , dé 
,, me trouver à Paris, pour rendre toute 
,, obéiflance aux commandements du roî 
,, & aux vôtres. Sur cette vérité , je prie* 

„ rai le Créateur , &c. De Montrond „ 

„ ce 12 Oélobre idio. 

Ce n’étoit pas là le compte de la ré- 
gents. Jiik s’iipperç.ut bien qu’en secii* 


(irizcd by Goügic 


io8 Mémoires de Sully, 

lant mon retour à la cour , je me ména- 
idio. gcois des prétextes de n’y point revenir 
du tout, &le perfonnage que je me pro- 
pofois d’y faire , n’étoit pas propre à 
obliger ceux qui s’dtoient ie'parés de fon 
favori , à rechercher fon amitié , qui eft 
tout ce qu’elle avoit en vue. Le moyen , 
dont elle fe fervit pour m’amener à Von 
but , fut d’y employer mes amis ( 6 ') & 
particuliérement mon gendre , mon fils & 
mon époufe. Elle commença à les recher- 
cher & à les carefler. Elle leur témoigna 
tant de confiance en moi , elle y joignît 
tant de belles paroles 5i de promelles , 
qu’ils revinrent plus fortement que jamais ^ 
à croire que je ferois une faute, en me 
démettant de mes charges. Enfuite elle 
me les envoya l’un après l’autre , chargés 
des affiirances & des lettres les plus obli- 
geantes. Ce fut en vain que je cherchai 
à leur faire fentir le manege de la régente. 

Les follicitations & les prières dégénérè- 
rent en (line perfécution , qui me fatigua 
Il fort à la fin , que pour ne pas me voir 
accabler de reproches fans fin , & confi- 
dérant que ma complaifance pour eux ne 
m’expofoit à rien pour le préfent , j’allai 
me jetter avec pleine connoiflance , dans 
tous les piégés qui m’attendoient à la cour , 

'(6)„ Bnllion eut ordre»,, vouloit avoir en lui une 
„ de s’avancer pour le ,, pareille contiancc qu’a- 
„ trouver (M. de Sully) „ voit eue le feu roi. II 
„ à Paris, à fon retour „ accepta l’offre de la 
a, de fa maifon , & lui „ reine , d:c. „ Hifl. d* ta 
„ faire entendre la bonne v.tn (d dtijîlt i 
0 volonté de la reine qui 1 1 
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& que je rompis encore cette fois l’cxécu- ÎÏ 5 ÎÎT 
tion de mon premier deffein. ï 6 1 9; 

Je repris donc la route de Paris , fans 
pourtant montrer aucun empreflement^ 
puifque je n’y arrivai que le fixieme jour 
après celui de mon départ. Le lendemain 
matin , comme je me difpofois à aller faire 
la révérence au roi & à la reine , on m’a* 
vertit que le roi pafleroit la matinée dans 
les Tuileries, &ne reviendroit que pour 
fe mettre à table , & que la reine devoir 
dîner chez Zamet.Je ne doutai point que 
ce ne fût lui faire très-bien ma cour, que 
d’aller la trouver dans cette maifon ; aulîî 
ne peut-on rien ajouter à la réception gra* 
cieufe que j’en reçus. Elle me répéta plu- 
fieurs fois , avec un air de franchife & 
môme de joie, qui me trompa prefque 
moi-môme , qu’elle ne vouloir fuivre que 
mes confeils , qu’elle me prioit de m’at- 
tacher au roi fon hls, de la même maniéré 
que je l’avois été au feu roi ; qu’elle ne 
fouflriroit point que j’abdiquaife mes char- 
ge^ qu’elle feroit en forte que je les exer- 
çafle avec une entière indépendance, & 
qu’elle me prioit de commencer par les 
états de finance pour l’année 161 1 , comme 
j’avois coutume de le faire , n’ayant voulu 
que perfonne prît ce foin, & aucun des 
miniftres ne s’en étant non plus voulu 
charger, en mon abfcnce. Ce difeours 
fut continué de la part de la reine , jufqu’à 
ce que le dîner fût fervi. Je ne faurois 
rapporter qu’une très -petite partie des 
diofes qu’elle me dit. Après qu’elle fut 
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fortie de table , elle m’entretint des brouil» 
leries arrivées pendant le facre. Elle me 
■prévint fur une infinité de demandes que 
luiavoient faites les grands du royaume, 
fur lefquelles elle n’avoit rien voulu fta- 
tuer, dit-elle , qu’après mon retour. Elle 
ne particularifa pourtant rien fur cet ar- 
ticle : elle ajouta feulement , qu’elle m’en 
parleroit plus au long, au premier mo- 
ment favorable; & qu’elle me feroit en- 
tendre les lèrvices que je'pouvois lui ren- 
dre à cet égard*. Je n’apperçus aucun air 
de réferve dans ces paroles. Toute cette 
cour paroiflbk fi gale , qu’on devoit trou- 
ver que ces difcours férieux n’aveient déjà 
que trop duré. On en tint d’autres plus 
communs , & fur les trois heures , la reine 
s’en retourna au Louvre, 

J’y allai le lendemain rendre mes ref- 
peds au roi , à raeflieurs fes frétés & à 
mefdames fes fœurs , qui me firent , à 
proportion de leur âge , toutes les caief- 
fes que j’en recevois du vivant de leur 
pere. Le mauvais air n’avoit point encore 
pénétré jufqu’à cette partie de la cour. 
Les gouvernantes , les nourrices , & les au- 
tres femmes , les officiers deftinés au fer- 
vice de ces jeunes princes , compofoient 
une efpece de petit peuple féparé , auquel 
la mémoire du roi Henri étoit toujours 
chere. La fourcc de leurs larmes & de leurs 
regrets n’étoit point encore tarie. Je m’at- 
tendris avec eux, en nous entretenant de 
celui qui en étoit l’objet. Ils me conjurè- 
rent par tous les motifs qu’ils connoif- 
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foient les plus propres à faire impreffion ^ÊÊSÊÊÊÊ 
fur mon efprit , par l’amitié de ce prince 1610. 
pour moi , par mon attachement pour lui , 
dé ne pas abandonner les enfants d’un 
pere, envers lequel il ne me reftoit plus 
que ce feul moyen de' m’acquitter. Leurs 
prières & leurs erabràflTements'n’ajoutoient 
fur cela rien à mes fentiments , & maL 
beureufement ne diminuoient rien auili 
de mon impuiflance. £n envifag'eant at- 
tentivement les trois , principes , je crus 
découvrir dès ce moment dans le vifage 
& les maniérés du roi , des indices déjà 
fi forts, des lieureufes difpofitions que le 
temps y, a développées depuis , que je ne 
pus m’en taire à mon époufe , lorfque je 
tus retourné chez moi. Je jugeai au con- 
traire avec douleur que le ciel n’aceorde- 
îoit pas une vie bien longue au fécond de 
çes princes (7). .. 

. Je fus vifité de prefque toute la cour, 
avec tous ces faux femblants d’amitié, 
de louanges & de carefTcs, qui fembleiit 
n’imiter jamais fi bien la vérité que quand 
le cœur y a le moins de part. Conchine, 
qui avoit pris foin de m’infinucr par Zamet 
a d’Argouges, que c’étoit à lui que j’a- 
vois la principale obligation de tout ce 
qu’on voyoit faire à la reine pour moi , 


(7) Ce prince mournt' 
le 16 ou 17 Novembre de' 
l’année Tuivante, Agé de 
4 ans Ce demi. On lui 
trouva de l’eau dans la 
tête , la trop grande épaiP- 
litur du crise arrétaot la 


tranfpiration dans cette 
partie ; ce qui prouva l’in. 
nocence de le Maître , mé 
dccin des enfants de Fran 
ce , aceufé d’avoir empoi 
fonné ce jeune prince. M, 
f. Mm. 1611 , fag.' isS. 
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attémiit pendant trois jours entiers’ que 
x6^io, j’allaire i’en remercier, en lui Yaifant la- 
vifite que les courtifaiis l’avoient accou- 
tumé à regarder comme un tribut qü’oii 
lui devoir , ou que fe chargeaflc du moins 
quelqu’un de fatisfaire à ce devoir pour* 
njoi. Comme U vit qu’il n’entendoit point 
parler de moi, il prit enfin fur lui de ve- 
nir me trouver. Mais afin que je ne puffe 
me prévaloir d’une démarche , par laquelle 
il eût cru trop s’abaiffer , il eut ^nd foin 
de me faire fentir que ce n’étoit unique- 
ment que pour me parler d’affaires qui le 
■ reg'ardoient; '& notre converfation roula 
en effet en grande partie fur fa 'charge 
de premier gentilhomme de la chambre,' 
fur fes penfions , que la reine avoit or- 
donné qu’on employât dans l’état , fur le 
même pied que Bellegarde , & fur un don? 
qu’il venoit de recevoir thins'^Ies offiée» 
de la gabelle du Languedoc , dont IL y 
avoit déjà un brevet obtenu le vivant 
du feu roi ; ce que je ne jugeai pas à pro- 
pos de lui dire. II me fémble que toutes 
les réponfes que je lui fis , ne dévoient pas 
le mettre fort en goût de fortir du fujet 
pour lequel il me difoit qu’il étoit vena.^ 

Il ne put pourtant s’empêcher de le fai- 
re, & je crois qu’il ne tarda p 2 $ à s’ea 
repentir; car ayant gliffé par forme dé con- 
feil , que je ne pouvois mieux faire que 
de m’accommoder aux volontés de la rei- 
ne, ce qui étoit m’aceufer tacitement de 
ruiner mes propres affaires par trop de 
roideur , je lui fis cette courte & lèche 

réponl'e » 
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réponfe, que j’obéirois aux commande- 
meuts de la régente , lorfque le fervice du 161 o. 
roi, le bien des affaires , le foulagemcnt 
du peuple, mon honneur & ma confcience 
me diroient que je pouvois le faire. lime 
fembloit que mon averfion pour luicroif- 
foit à chaque parole qu’il me difoit. Il en 
lâcha quelques autres aveotoute la retenue 
que je devois lui infpircr, & je les reçus 
avec la même froideur. Enfin , nous nous 
féparâmes , aflez mal fatisfaits l’un do 
l’autre; lui, défefpérant, je crois, plus 
que jamais , de me ployer à fa façon d’a- 
gir; & moi, déplorant d’avance tous les 
maux que cet homme préfomptueux , in- 
fatiable , fans fcience ni expérience , & avec 
cela, revêtu d’une autorité ablblue, alloit 
faire à la France. J’en fis la confidence à 
mon époufe. 

Il me parut , dès le lendemain de cet en- 
tretien , que la chance avoir déjà tourné. 

La reine , que j’allai voir au Louvre , ra- 
battit beaucoup de fes premières maniè- 
res: elle fc força pourtant, afin que ce 
changement ne me parût pas aufîi fenfible 
qu’il l’étoit, & queje ne rimputalle point 
à l’entretien de la veille entre Couchine 
moi. Elle me parla encore des deman- 
des importunes des grands. Elle les taxa 
d’extravagantes, & parut réfolue de les 
renvoyer k examiner au confeil, auquel 
elle me pria d’aflîfter toujours , afin d’em- 
pêcher qu’il ne s’y paflUt rien contre l’in- 
térêt du roi & de l’état. Elle me donna 
fa parole royale , en me préfentant fa main 
hme VllL 
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dégantée, qu’elle me-foutiendroit entoiit 
i6;Lo^. cela, aulîi fortement qu’avoit fairde feir 
roi. Je perdis m«s premiers foupçons à* 
cette déclaration ;■ je me flattai même urr 
moment que de plus mûres réflexions fur 
ce qui s’étoit pafl'é, avoient peut-être déjà- 
commencé à ouvrir les yeux à cette priii*- ■ 
eefle , fur le pré’cîpice où on l’engageoit.- 
Mais que je fus bientôt détrompé! il ne 
me fallut pour cela que ce qui fe paffade 
temps entre trois confeils. 

Tout prévenu que j’étois , je ne pus voir 
, fans une extrême furprife , qu’il' ne s’y 

ta-aitoit prefque plus d’autres matières ^ 
que de dons aux grands , d’augmentations- 
de penfions à toutes les perfonnes en pla- 
ce, de paiements de dettes abolies, de 
rabais des fermes, & de décharges des- 
fermiers, de révocations de partis faits- 
pour racheter les rentes , les greftes & le 
domaine, de créations de nouveaux ofH- 
' ces , exemptions & privilèges , de mille 
I moyens enfin de rendre les peuplés mi- 
férables , bien loin de leur appliquer les- 
tréfors amafifés par le feu roi , comme la- 
' jullice le demandoit, puifque la conjonc- 
ture des temps les avoit rendus inutiles- 
pour l’objet qu’on s’étoit propofé; mais- 
l’ avidité des feigneurs en auroit dévoré de 
bien plus grands encore. Voici les deman- 
des que les principaux d’entr’eux voulaient 
obliger la reine & le confeil à leur accor- 
der. On ne devroit pas 's’attendre que cet 
article compofilt, par fa longueur, une 
liiie apuffi enniiyeufc q.i^eje crains bien qu« 
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celle-ci ne le paroifle , quoique j’en aie • 
retranché la demande de tiercer, de dou- 
bler même les penfions , comme un point 
commun à prefque* tous ces articles. 

Je mets en tête M. le prince qui ma 
fit folUciter , tantôt fous main , tantôt ou- 
vertement, pendant un mois entier, d’ê- 
tre favorable à lés prétentions fur la ca- 
pitainerie du Château-Trompette , fur le 
gouvernement de Blaye , fur la princi- 
pauté d’Orange , étendue jufqu’au bord 
du Rhône. 'M. le comte de SoifTons de- 
mandoit la capitainerie du vieux palais de 
Rouen, celle ‘du château de Caen & la 
création en fa faveur de cet édit des toi- 
les , dont j*ai parlé en fon temps^. Le duc 
de Lorraine , le paiement en entier des 
fommes exprimées dans fon traité , quoi- 
que ce fût une affaire que j’avois termi- 
née il y avoit long-temps , aux deuxtiers 
de réduftion.' Le duc deGuife, fon ma- 
riage avec madame de'Montpenfier, I.t 
révocation des droits de patentes en Pro- 
vence, & des bureaux aux ports de Mar- 
fcille, le .paiement de fes dettes. Le duc 
de Mayenne , de nouvelles fommes , ou- 
tre celles que portoitfon traité. D’Aiguil- 
lon, un don dé trente mille écus, les 
gouvernements de Breflé & de la ville de 
Bourg i TambafTade “d’Efpagne ^'avec des 
appointements exceïïifs.' Joinville , le gOH- 
vernement d’Auvergne , ou le premier va- 
cant. Le duc de.Nevers, les gabelles de 
Réthelois en propre , avec les gouverne- 
Boeius de Mézieres & de Sainte -Menc- 

Kij 
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bout. Leduc d’Epernon, un corps d’in- 
r 6 1 0 , fanterie entretenu continuellement fur 
; pied , la furvivance de fes gouvernements 
pour fon fils, des fortifications à Angou- 
léme & à Xaintes , des foldats des gardes 
commenfaux , Metz & le pays Meffin ôtés 
aux Montigny. Le duc de Bouillon , une 
fomme d’argent pour acquitter de.vieilles 
dettes prétendues, les aides, tailles &ga- 
- belles de la vicomté de Turenne à l'on 
profit, & l’hommage de cette vicomté ré- 
duit à l’hommage lige fimple j les arréra-, 
^es de fes garnifons & peufions pendant- 
Ion exil, la tenue d’une affemblée de la* 
religion réformée. Le chancelier, des de- 
niers provenants des petits fceaux, fes ga- 
ges doublés , des lettres de noblcffe en Nor- 
mandie. Villeroy , l’entretien d’une gar-? 
nifon dans Lyon , la lieutenance de roi 
du Lyonnois ôtée à Saint-Chaumont , uii 
bâton de maréchal de France pour Pan fils 
d’Alincourt , la révocation du traité que 
j’avois fait pour le rachat du domaine 
€le cette province , des fureng.'igements do 
les greffes & du domaine du roi,. 

On croit bien que l’article .de Cônehine 
n’ell pas le plus léger. Le bâton de ma- 
réchal de France , les gouvernements de 
Bourg, de Dieppe & de Pont-de-I’Arche,. 
3a donation des deniers provenant des of- 
fices des gabelles du Languedoc , paffés. 
en un comptant , le profit des rabais ac-. 
cordés à Moiffet & à Feydeau : tel étoi,t 
fon partage. Château-Vieux , le chevalier 
de Sillery, Dollé, Déagent, Arnaud l’itH 
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tendant, le médecin Duret , tous ceux qui?! 55 !!!S 
a voient part au confeil fecret de la reine 16 1 c. 
& qui y parloient fibien pour les autres, 
ji’oublioicnt pas leurs affaires propres. Il 
îeroit-prefqu'aufli court de nommer les 
perC^nnes.de quelque nom, qui n’avoient 
aucune part à cette profufion de penfions , 
de gratifications , de privilèges , d*appoin« 
tements , &c. que de nommer ceux qui 
étoient compris dans la liüe; car tout le 
monde y trouvoit fon compte , princes , 
gouverneurs de provinces , gentilshommes 
i'uivants, lieutenant-civil, prévôt des mar* 
chands 6 c même compa^ies & cours fou- 
veraines* Tous les officiers de la couronne 
dévoient avoir une augmentation de pen- 
îlon de 24 mille livres chacun; des mem- 
bres du confeil, une augmentation d’états 
& d’appointements proportiounée ; outre 
qu’oji propofoit d’en augmenter confidé- 
rablemcnt le nombre. Enfin, l’on eût dit 
que, tout le monde avoit concerté enfem> 
ble le pillage du tr éfor royal , & que tout 
étoit devenu de bonne prife. 

L’mdignation que Je me fentois contre 
une licence , qui dégénéroit en attentat 
contre l’autorité royale , ne me permit pas 
de ptefer le parti le plus fage. J’embraflai , 

. balancer , celui de réfifter à tout le 
monde', tant que la place qu’on me laif- 
foit dans le confeil , me mettroit en droit 
de le faire. L’honneur, la confcience, ma 
i*4putatioa à. foutenir- l’intérêt du roi & 
du peuple , dont je me regardois comme 
i’u nique . dé fenfeur , ,ne m’en laiflereijf. 
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i f* point enviiager d’autres. Je m’y royofi 
léio. encore autorifé en un fens, par les der- 
nières paroles & même par les prières de ^ 
la régente; & quoique je fêntiffe bien que 
ce n’étoit pas lui faire grand plaifnr, qu® 
de les prendre à la lettre, e’étoit pour- 
tant , À bien examiner la chofe , lui ren- 
dre à elle - môme un fervîce fi eflentîel , 
qu’on ne comprend pas par quelle raifort 
elle s’y montroit fi contraire* Ce motif à 
part ( car je confens qu’on connoifle juf- 
qu’à mes plus fecrets fentiments ) , cette . 
gloire , cet amour propre , qui m’ont tou- 
jours paru avoir quelque choie de lî grand 
& de fl noble lorfqu’on les rapporte au 
vrai & au bien , me diéloient que , puis- 
que c’étoit une iiéceflité pour moi d’être , 
privé tôt ou tard de la participation des 
affaires , je rifquois'peu à en avancer de 
quelque chofe le moment, & que je’gà*^ 
gnois beaucoup à donner une preuve con- 
vaincante, que cette difgrace ne m’étoit 
arrivée , que parce que je m’étois mon- 
tré exempt des foibleffes & des criminelles 
‘ complaifances de tous les autres court!- 
Êms* ri relie à la vertu malheureufe un 
dernier dédommagement du bien qu’elle 
ne peut plus faire ; c’efl: l’éclat dont les 
©bftacles & la perféeution la font prefque 
toujours briller. ’ ■ 

La reine' me réduifit bientôt à' ce feut 
motif de confolation , dans les peines que 
Je {commençai à fouffrir. Toute fa con^ 
diiite acheva de me perfuader qu’elle ne 
ift’avoit appellé &'oppofé à wut k 
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de , dans une conjonfture fi tumultueufe , 
que pour me Faire eflTuyer l’alternative fâ- 
cheule du mépris public , fi je trahiffbi»^ 
mon devoir, ou des haines particulières, 
plus terribles encore, ii j’en remplilFois les 
obligations ► Ce que j’avois rendu fans effet 
en plein confeil , aux rifques de me faire- 
mille ennemis cruels , étoit enfuite accordé 
comme gratification & fecretement entre 
cette princefre & fou confident. 

Je n’ai pas deflein de m’engager dans 
le détail de toutes les pourfuites qui fe 
firent pendant ce peu de temps dans le 
confeil, & de tout ce que je dis & fis 
pour les rendre inutiles ; ce feroit infiruirc' 
autant de procès , où l’on ne manqua pas. 
d’employer tous les moyens ordinaires de 
corrompre un juge trop févere , & dans 
kfquels je fus encore plus fujet à être pris 
à partie , par des brigues déclarées , ou- 
des menées fecretes. Je n’en rapporterai 
qu’un exemple , afin que l’on convienne 
qu’un mal aufiî grand ne demandoit pas des 
remedes moins, forts que ceux que Tera- 
ployois; & je choifis ce qui fe pafla au 
ftijet de Villeroy, ou plutôt de d’Alin- 
courtv Des articles qu’on vient de voir,, . 
ce n’eft ni le moins curieux , ni le moins 
important. 

Lorfque d’Alincourt demandoit qiie fil 
majefté établît & entretînt une forte gami- 
fon dansla ville de Lyon, dont il étoit gou** 
vemeur, ii avoit deux vues. L’une étoit 
d’augmenter fes revenus du profit qui 
lui leviendroit de cet éiablifiTemcnt ^ ôc. if 


î 'l 
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ne pouvoit effeftivement en avoir jamai* 
trop, dans le deflein où il étoitd’y vivre, 
non en fimple maréchal de France (car 
il s’attendoit à le devenir dans peu), 
mais d’y faire la figure d’un prince; faf- 
tueufe chimere, double ridicule en ce- 
lui qui n’a que de grands biens à mettre 
en la place de la naiflauce (8). L’autre, 

de 

(8)Lcsaftes deRymer, dans celle de 1731 » ^ l* 
flr l'annét 1518 , en rtp- Haye. Hcrbcrc, Hitde Hen-i 
ponant les depûches ou ri FUI , fait une mcmfon 
inftrudtions de rambalTadc honorable de ce môme 
folemnelle dépucdeàHen- Nicolas de Neufville. Ba- 
ri VIII par François 1 , qua- luze , dans fes comptes , 
lifient Nicolas de Neuf- N°. 175 & 176, tn par- 
villc , bifaïeul dn fecre- lant des comptes de M. 1 

taire d’dtat , & Tun de de Villeroy, ambalTadeur I 

■les ambafladeurs extraor- en Anjleterre , y joint la i 

dinaires , de chevalier , qualité de grand audien- 
feigneur de Villeroy , 6cc. oier de France. L’éuc de* 

Sauvai , Antiq, de Paris , otfiderS des ducs de Bour- 
*. 3, t- 611, rapporte les gogne , p. 13s, porte un 
lettres patentes , données Nicolas de Neufville , 
à Cognac , au mois de écuyer de cuiflne, & un 
Février 15 ip, où François Amblard de Neufville, I 

le nomme , notre amé écuyer tranchant. Le Du- 
& féal confcUler, Nicolas catiana, p. 197 , fait men- 
de Neufville , chevalier , tioii de Nicolas de Neuf^ 
leigneur de Villeroy, &c. ville', envoyé en 1500 , 

Ceft le titre que porte ambalTadeur à Rome , par 
l’épître de Clément IVÙrot , Louis XII , & cite à ce fu- ^ 

à la téie de fon poëtne jet la vie d’Alexandre VI i I 

intitulé ; Le Temple de Ctt- tem. i 191. Cesrccher- i 

fidon^ & dédié à meflîre chesont échappé à Moreri 
Nicolas de NeufVIlle , che- & à la plupart de nos hif- 
valier, &c. Cette épltrc, toriens & généalogilles , 
ou dédicace , qui avoit été qui rendent d’ailleurs à 
fuppriiuéc dans la plupart l’iUuftre raaifon de Villeroy 
des éditions , même an-* la jufticc que loi reftife 
cicnnes , des œuvres de Fauteur de nos mémoires. I 

ce poète, a été rétablie/ , . ‘ | 
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contraindre , par la crainte de tant de 
gens armés, les Lyonnois à lui facritier 1610. 
leurs privilèges & leurs droits les plus an- 
ciens fur Icfquels il inéditoit depuis long- 
•îemps de faire main-bafle. Quant au parti , * 
pour le rachat du domaine royal , qui inon- 
toiten cette province à douze cent mille 
livres , il n’étoit porté à en demander la 
fuppreflîon, q ne parce que les intérefl'és 
^ui affuToientun pot de vin de cent mille 
•livres , s’il pouvoit faire en forte d’empê- 
•cher ce rachat. - 

" Ses defleins étoient travcrfés par deux 
ennemis agiifants & attentifs , toute la ville 
de Lyon & S. Chaumont, lieutenant-de- 
roi dans la province; mais aufli il avoit 
deux forts arcboutants à leuroppofer, le 
•chancelier de Sillery & Villeroy fou pere , 
tout-puiüants dans leconfeil & auprès de 
la régente. Il commença à les faire agir d’au- 
tant plus piiilTamment , qu’ayant compris , 
iorfqu’il vint me prier de lui être favora- 
ble, qu’il ne devoit pas compter fur moi 
dans le confeil où ces demandes dévoient > 
•être portées, il vit bien qu’il avoit befoin 
de toutes fes batteries; mais aufli il ne ' 
•douta>plus du fuccès, lorfqu’il fut que 
ces deux perfonnes avoient mis dans fon 
parti Conchine , qui enfuite y avoit aufll 
fait entrer la reine. 


Nous étions tous aflcmblés dans le ^and 
cabinet, où fe- devoit tenir le confeil fur 
'cette affaire. La reine s’approcha de mol, 
& me parla en faveur de d^Alincourt; - Je 
-lui répondis franchement qu’on ne devoit 
Tme yilL L 
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point compter fur ma voix dans deux pro- 
1610. pofitions fl iujuftes ; qu’il n’étoit pas rai- 
fonnable de faire perdre douze cent mille 
livres au roi , pour eu faire gagner cent 
'mille à M. d’Àliiicourt , & d’ouvrir la 
porte à tout le monde , pour faire révo- , 

quer par-tout le royaume des traités pa- 
reils de rachats de domaine , de rentes & 
autres revenus royaux , qui montoient à 
près de cinquante millions ; que je m’é- 
îeverois avec la môme force contre l’au- 
tre propoütron , quoique je fulfe bien 
qu’on prétendoit que ce n’étoit pas au 
confeil d’en connoître, & qu’on ne l’y 
eût portée , que pour chercher à autori- 
fer l’autre; qu’on expofoit de gaieté de 
cœur, une des principales villes du royau- 
me , jufques-là bien intentionnée , à man- 
quer à fon devoir, pour une chofe de I 

fantaifie, & d’ailleurs inutile, puifque par 
le dernier traité conclu par moi-même avec / 

le cardinal Aldobrandin pour le duc de ^ 

Savoie, S. M, demeurant en polTelîion ' 

de la BrelTe & de l’une & de l’autre rive j 

du Rhône, Lyon celToit d’être ville fron- 
’ tiere ; & n’ayant plus de voifins à crain- 
dre , n’avoit anffi plus befoin de garnifon. I 

La reine parut fe payer de ces raifons , 

& retourna vers Villeroi , comme pour les 
lui faire goûter aufli. Il n’étoit pas fi aifé 
» à rebuter. Il lui en donna d’autres tant 
bonnes que mauvaifes, fur tout ce que 
J’avois dit ; & étant venu à l’article de la 
garnifon , il lui dit, qu’il étoit bien vrai 
que les Efpagnols & les Savoyards n’é* 
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toient plus auffi proches voifins de cette 
ville qu’ils l’avoient été autrefois ; qu’aulfi 
ce n’étoit pas contr’eux qu’il étoit impor»- 
tant d’afliirer la ville de Lyon , puifqu’avec 
cela nous étions fur le point de les avoir 
pour amis & pour alliés ; que les véritables 
ennemis qu’elle avoit à craindre , étoient 
les Huguenots, plus en fituation , en état 
& peut-être en deflein d’attenter fur elle , 
qu’ils ne l’avoient jamais été : fur quoi il 
défigna nommément M. de Lefdiguieres» 
Villeroi avoit été entendu par Berenr 
gueville, qui vint incontinent me redira 
jufqu’à la moindre de fes paroles. J’y trou-c 
v^i la confirmation de ce qu’on m’avoit 
rapporté touchant ce confeil fecrct tenu ' 
chez le nonce Ubaldini. Je vis avec indir 
gnation que tout le but de ces MM. étoit 
de mettre les religions aux prifes , & eu 
France & par toute l’Europe. Je ne fus 
pas moins choqué de l’accufation calom- 
nieufe de Villeroy contre un homme qui 
m’étoit allié. Je me levai foudaiu , & m’a- 
vançant vers la reine qui écoutoit encore 
Villeroi , je lui dis que j’avois oublié à la 
prévenir fur une chofe dont j’étois auiïi 
affuré , que fi je venois de l’entendre , que 
M. de Villeroi , peu fcrupuîeux fur les 
moyens de la rendre favorable à fonfils, 
ne faifoit point de difficulté de lui faire 
les plus malignes & les plus faufilés infi- 
nuations contre tous les Proteftants , fans 
même en excepter un que mille grands & 
bons fervices dévoient tenir hors de tout 
ibupçoo; qu’iU’emportoit juf^’à les trai- 


idicv 
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ter d’ennemis plus à craindre pour la Fran- 
1 6 ; O. ce , que l’Efpagne même ; que fi fa majefié 
jugeant les raifoiis deVilleroi & les mien- 
nes d’un égal poids , prenoit le parti de 
regarder fur le même pied les Efpagnols 
& les Réformés , il ne nous reftoit rien à 
faire à lui & à moi (je le regardois, en 
difant ces mots ),qüe de nous exclure l’un 
& l’autre du confeil , & d’en fortir , nous 
tenant tous les deux par la main. C’étoit 
là poufler Villeroi à bout portant J mais 
cet homme , qui de fa vie n’a fu ni par- 
kr en public , ni même opiner dans un 
confeil , ne trouva pas une feule parole 
pour me répondre. Sa furprife & le re- 
proche de faconfciencepouvoientbien en 
cette occafion le rendre muet. 11 ne fit que 
-s’avancer du côté où le chancelier & le 
duc d’Epernon s’entretenoient enfemble', I 

& la reine quittant aiiffi fa place , alla , ' 

fans dire un feul mot , joindre M. le comte ( 

de' Soiflbns & le maréchal de Briflac, qui -j 
parloient en particulier. Je n’augurai rien 
de bon de toutes ces liaifons. 

Il ne fe fit rien ce jour- là fur l’affaire 
de d’Alincourt; &je me flattois quelque- 
fois , que là maniéré dont je m’y étois ^ 
pris , l’empêcheroit peut-être d’y revenir; 
mais il ne tarda à le faire, que Jufqu’à ce 
que par de nouvelles brigues, que- lui & 

' fon pere, le chancelier & fon frere firent 
avec Conchine auprès des confeillers , il 
fe vit afiuré de toutes les voix , même de 
celle de Béthune mon frere. Celui-ci vint 
me trouver pour faire un dernier effort 
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fur mon efprit. Il me repréfenta que tout ffTffüS 
ce que j’allois faire feroit inutile , & ne 1 6 i o, 
ferviroit qu’à m’attirer tout le monde à 
dos ; que j’aurois le chagrin de voir que 
mon exemple ne feroit pas fuivi de mes .. 
parents même les plus proches. Je me con- 
tentai de lui répondre, que je n’avois ja- 
mais attendu autre chofe de lui; mais que 
pour moi, je demeurerois juiqu’au bouc^ 
fidele à mon devoir ; & je tins parole 
dès le premier confeil qui fe tint fur c& 
fujet. Voyant le confeiller qui eu étoit 
chargé, prêt à faire fon rapport, je lui 
demandai brufquement de quelles affaires 
il s’agiffoit. A quoi ayant répondu que . . 

c’étoit de certaines propofitions qu’on fai- 
Ibit touchant le domaine du Lyoniiois, je 
l’interrompis en difant que je favois que 
M. d’Alincourt, que cette affaire regar- 
doit , avoit fait de fi fortes brigues dans 
le confeil , par fes parents & fes amis , 
qu’elle étoit déjà réfolue , même avant que 
d’avoir été rapportée ; que je proteftois ~ 
contre cette réfolution , comme abfolument 
contraire aux intérêts de fa majefté; que 
j’en demandois aéle au greffier , pour l’en- 
voyer enrégiftrer au Parlement, afin que , 
cette piece pût fervir un jour au roi, à 
eonnoître la mauvaife conduite de fon con- 
feil, après la mort du roi fon prédécef- 
'feurCp). ■ 


(gi) Tout ce récit s’ac- 
corde avec ce qu’on lit 
dans rhiilotre de la mere 
k du ûls. „ U comîDua 


^9 

» 


( le duc de Sully ) , dit 
cet hiliorien , depuis 
le retour du facre , 
l’exercice de fa chars», 
llj 
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'^'■■'55 Ces derniers mots , quoiqu’aflurément 
r 6 1 0 , des plus forts , ne firent que fufpendre pour 
le moment la délibération à laquelle on fe 
préparoit. Tous baifferent les yeux ; pas 


enviroi) 1 5 jour.* ou trois 
rcmaines,* après lequel 
M temps , le diS'ércnd des 
t, SuilTes de Lyon, dont 
,, j’ai déjà parlé , fe re- 
iM nouvella , fur ce que 
^ Villcroi vouloit en af- 
■ „ furer le paiement fur 
Il la recette générale du- 
Il dit lieu. Le duc de Sully 
n s’aigrit tellement fur 
•I cette affaire , que non 
I, content de foutenir qu’il 
«,n’étoit pas raifonnable 
«, de charger le roi d’une 
m telle dépenfe,' les habi- 
», tants de Lyon pouvant 
(, faire la garde , comme ils 
»i avoient toujours accou- 
I, tumé , il fe prit au chan- 
», ceIier,quifavorifoitViI- 
^»l lcroi, & lui dit qu’ils 
' », s’entendoient enfemble 
I, à la ruine des affaires du 
Il roi. Comme c,:tteoffenfe 
», étoit commune avec tous 
„ Ces miniflres, ils s’ac- 
„ cordèrent tous de rui- 
„ ner ce perfonnage , dont 
», l’hupieur ne pouvoir être 
„ adoucie „. Cet écrivain 
rapporte enfuite les dé- 
marches qui furent faites 
pour lier les miniftres avec 
M. le comte de Soiffons, 
lé marquis d’ Ancre , le 
marquis de Cceuvres & 
autres , Contre le duc de 
Sully. Je cite ü delfeincet 


auteur, l’on des ennemis 
de M. de Sully , afin qu’on 
fente mieux la vérité de 
tout ce que dit ce dernier , 
qu’il eût pu fe conferver 
en place , en donnant les 
mains à toutes les opére- 
rions du nouveau confeil , 
& que fa fermeté feule à 
foutenir la juftice , l’intérfif 
de l’état & la forme de gou-, 
verner du feu roi, fut la cau- 
fe de fa difgrace. Au refte , 
toutes les perfonnes judi- 
cieufes n’ont pas porté fur 
cette intégrité , le môme 
jugement que l’hiftorien 
dont je parle , au fuffrage 
duquel tous' les ennemis 
de ce miniftre ont joint 
le leur. On voit dans le 
mercure françois, aâJonc~ 
ti»n à Fannie 16 lo , fag. 9 , 
un difeours entier fur ce 
fujet , qui le jufiifie d’une 
maniéré bien gloricuf* 
pour lui. Voici encore ce 
qu’on lit dans les mémoires 
de Villeroy , tom. 3 , f. 259. 
„ Ce changement de vifage 
„ que ledk fieur de Sully 
„ a donné jf la France né- 
I, celEteufe , la rendant 
„ opulente par fon ména- 
„ ge & indufhie, témoi- 
„ gne affez fa fuffifance. 
„ Ces remontrances qu’il 
„ faifoit aux volontés du 
II roi I & les rérifiances 


/■ 
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un ne répliqua. Le chancelier feul , fans 
fe montrer ému, dit au rapporteur : „ Pre- 1 6 i o. 
,, nez d’autres papiers, & parlez d’autres 
„ affaires qui foient plus du goût de tout ' 

„ le monde; celle-ci trouvera Ibn temps, 

,, lorfque les aigreurs & les animofités 
„ feront adoucies, comme il arrive or- 
„ dinairement dans les chofes les plus 
„ conteftées , il ne faut que prendre pa- 
„ tience ,,. Le rapporteur obéit. On agita 
d’autres queftioiis ; & celle-ci ne parut dans 
le confeil , pour y être déddée en faveur 
de d’Alincourt , que lorfque je m’en fus 
banni moi-même ; ce qui arriva fi peu de^ 
temps après , qu’on peut dire que c’eft par 
ce coup de vigueur queje finis ma carrière. 

A toutes fortes d’égards , il ne me rcf- 
toît plus d’autre parti à prendre. J’avois 
fuffifamment juftifié aux yeux de toute 
la France, que ce n’étoit point faute de 
foins & d’effons de ma part, que le dé- 


„ à tous les grands , dé- 
„ montrent, fa vertu ; & 
„ s’(;ta{it maintenu entre 
„ tant d’ennemis , - fans 
,, ployer fous la crainte 
„ & fous leurs menaces, 
„ il 3 fait voir quelle eft 
„ fa prudence & quel e(l 
„ fon courage. Ses envieux 
,, mêmes dif^t que lui 
„ feul cil plus utile au 
„ public , & fait mie\ix 
,, les affaires , que tous 
,, les autres enfemble ; & 
„ pourvu qu’il veuille re- 
,, üchcr un peu de fa 
,, trop aigre procédure, 


„ ce léra un dignC fervi- 
„ leur à votre majcflé. 
„ 11 ne tient point à lui, 
„ encore que l’on tâche 
„ i le reculer des affaires . t 
l„ qu’il ne dife librement 
„ ce qu’il penfc du peu 
„ de refpeft que l’on porte 
„ à la mémoire du défunt 
T, roi , & du peu d’état 
„ que l’on fait de notre 
„ jeune prince , &c. ,, 
Vo3'cz aullï le difeours 
manuferit que nous avons 
cité dans la préface de cer 
ouvrage. 

T. tv 
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' J - fordre, & le renverfement avoieiit aWbî»- 
iCio.. nient pris le delTus dans toutes les affai- 
res ; elles étoient'au point , que rien de tout, 
ce que j’avois pu faire , n’étoit capable, 
de les rétablir : c’eft de quoi perfonne 
ne doutoit. Je m’ennuyois moi-même d’y 
travailler fans fruit , & de ne recueillir, 
pour prix de mes travaux & de mes bon- 
nes intentions, que la haine des perfon- 
nes que je devois regarder comme les plus, 
intéreffées à me féconder. Conchine n’em- 
ployoit fa faveur; les princes du fang,leur 
autorité, le refte des perfonnes en place , 
leur crédit, qu’à me rendre odieux. Je 
- ne voyois que des déboires à efluyer pour 
' l’avenir. Toutes mes aérions, mes pa- 
roles & mon filence môme dépofoient 
contre des perfonnes qui ne fentoient in* 
lérieurement que trop la jufrice de ces 
reproches. Ma charge de furintendant 
étoît devenue l’objet de la convoitifè des, 
deux princes du fang , auxquels on faifoit 
e-fpérer de l’obtenir , dès qu’une fois je 
ferois chaffé de la cour. En y demeurant 
trop long-temps, je pouvois courir le rifque 
* de me voir enlever toutes les autres par 
un coup violent. Ce que j’avois d’amis 
linceres & inftruits , me donnoient fans 
, celle là-deiïiis des avis qui dévoient l’em- 
porter furies foUicitations de quelques pa- 
rents qui felivroientaux fentimems d’une 
' tepdrefTe aveugle & intérefKe. Je réfolus 
donc de ne plus différer d’un feul moment 
à me défaire honorablement de mes char- 
ges de furiatendant des finances & de 
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gouverneur de la Baftille , qui étoient les 
plus convoitées, parce que par elles ori 1610. 
difpolbit des revenus & des trélbrs du 
' roi , & d’acheter par ce facrifice , qui. 
avoit encore quekiue chofe de volontai- 
re, la confirniation de mes autres digni- 
tés (10) , dont il n’étoit pas au pouvoir de. 
mes ennemis de me dépouiller; fur-tout 
en prenant la précaution de leur ôter pour 
toujours la vue d’un objet capable de 
ranimer leur haine, par l’effet d’une ja- 
loufie inévitable; car pour n’en pas faire, 
à deux fois , je me fixerai dans la réfolu- 
tion , en abandonnant toutes les affaires y 
d’abandonner en même temps la cour & 

Paris raôinè. 

C’elt ce que je travaillai à exécuter, 
fi-tôt que Je vis commencer l’année 1611. 
J’abrégerai tout ce détail , qui pourroit 
être afi’ez long. La reine parut vouloir en- 
core corabaftre ma réfolution ; mais feu- 
lement pour la forme. Voici la lettre 


(10) Voîcilfrs titres dont 
M. de Snlly Te qualiiioit 
Alors : Maxknilien de B(^- 
thune, chevalier, duc de 
Sully , pair de France .prin- 
ce Ibuvcrainde Heiiriche- 
mont&de Boisbelle, mar- 
quis de Rolhy, comte de 
Dourdan , lire d’Orval , 
Montrond & Saint-Amand , 
baron d’ECpineuil, Bruyè- 
res - le - Chaftcl , Villebon , 
la Chapelle , Novion , Bau- 
gv & Bontln, confcillcrdu 
roi en tous fes confeils , 
capitaine licutenam dcdcu.\ 


cents hommes-d'armes d’or>> > 
donnance du roi , fous le 
titre de la reine, grand», 
maître & capitaine-général - 
de l’artillerie, grand-voyer 
de France , furintendant 
des finances, fonifîcation» 
& bâtiments du roi , gou- 
verneur & lieutenant gé- 
néral pour fa majefté et» 
Poitou , Cbâteüenuidois & 
Laudunois , gouverneur de 
Mantes & de Gergeaux , âe 
capitaine du château de la 
Baftille. 


t 
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T**?*!??"? qu’elle m’écrivit à ce fujet : ,, Mon cou- 
i 6 io. ,9 fin , j’ai entendu avec déplaifir le def- 
,, fein que vous témoignez avoir de vous 
,, décharger du foin des affaires du roi 
,, monfieur mon fils , & fur-tout pour ce 
5, qui regarde les finances , contre l’ef- 
„ pérance que j’avois conçue que vous 
,, continueriez à bien fervir en cette char- 
„ ge, comme vous aviez fait du temps 
,, du feu roi monfeigneur. Je vous prie 
/ „ de bien penfer à ce deffein , avant de 

„ l’exécuter fi cela arrive , de me faire 
„ favoir votre réfolution , afin que je 
,, puiffe prendre la mienne. Sur ce, je 
„ prie Dieu , mon coufin , qu’il vous ait 
,, en fa digne garde. A Paris, ce 24jan-. 

„ vier i 6 ii „. Ma réponfe à cette lettre 
ayant été telle que vraifemblablement la 
reine s’attendoit qu’elle feroit, deux jours 
après, c’eft-à-dire le ü 6 Janvier (ii), 
Bullion vint m’apporter les brevets de dé- 

(ii) Voici quelques jn- „ fit trois direfteurs pour 
gements fur cct événement, manier les finances, qui 
bien différents les ims des ,, furent MM. de Château- 
autres.,, L’année i du corn- „ neuf, préfidentdeTbou 
„ mencera par l’éloigne- „ & Jeannin ; mais à ce 
,, ment de M. de Sully, „ dernier on y ajouta I.n 
„ lequel par nnlbnce k „ charge de contrôleur gé-. J 
,, la brigue de deux prin- ,, néral des finances , ce 
„ ces du fang, fut reculé „ qui lui en donna l’entier 
,, des affaires. On lui ôta la „ maniement, à l’exclufion 
„ furintendance des finan- „ des autres , qui allifioicnt 
„ ces & la garde du tréfor ,, feulement à la direéUon. v- 
„ royal. Quant à la Bafiil- Mtm.de Daffomp.t.i 
„ le , la reine la prit & la „ Le de ce mois 
. 1 ,, donna en garde à M. de „ (Janvier), M. de Sully , 

„ Châteauneuf ( U faut „ hors l’arfenal. Rruit , 

„ lire Châteauvieux). On „ qu’il a le brevet expédié 
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charge pour mes deux charges de furin- 
tendant des finances & de capitaine de la 1 6 1 e. 
Baftille, dans la forme la plus authenti- 
que , & en même temps la plus avanta- 
geufe pour moi. S. M. y déclare que ce 

^'d’un état de maréchal f„ à la reine, & qui fut long' 

,, de France , avec tant de ,, imprimée Merc. Fr,‘ 

„ raille écus de récorapen- ann. i6ii. Enfuite dl rap- 
„ fe. Se démet volonuire- portée la lettre écrite par 
„ ment de radminiftration M. de Sully à la reine, qui 
fy des finances, tanquam h ne fc trouve point dans 
^•n.fpetulo prtnidens tempef- les mémoires de Sully. Les' 

,, tatem futuram Jour- mémoires de la régence de 
nal de P Etoile , pag. 156. Marie de Médicis , t.i , p. 

„ M. le prince & M. le 57» difent de même, que 
,, comtedeSoilTonsen par- ce fut le duc de Sully qui 
,, lercnt les premiers à la follicita fa démidlon , & 

„ reine; les miniflress’ou- que la reine eut beaucoup 

,, vrirent , & le marquis de peine à la lui accorder. < 

„ d’ Ancre lui donna le der- Il y a apparemment qnel- 

„ nier coup. AinQil fevit que chofe de vrai dans l’une 

,, contraint de fe retirer & l’autre de ces deux opi- 

,, au commencement de nions ; c’ell-à-dire , que M. 

,, Février, &c. Hift, de la de Sully auroit fans doute 
mere & du t. i ,p. *35. confenti ,fort volontiers à 

„ Les uns ont écrit que garder fa place, pourvu que 
„ le duc de Sully s’étoit c’eût été avec la même 
„ démis volontairement , autorité, quoique ce n’eût 
„ peu après l’accord de jamais été avec le même 
„ MM. les comte de Soif- agrément que fous le feu 
„ fons&ducdeGuife,en- roi; mais que les efforts ' 

,, tre les mains de la reine, qu’il fit pour cela aliène* 

„ tant de la BafHlle , que rent de lui la reine , les 
„ de fa charge de fuperin- grands & les rainifires , & 

,, tendant des finances, l’en dégoûtèrent lui-même, 

,, Aucuns dirent , qu’of- lorfqu’U vit qu’il y travail- 
„ frant tout ce qu’il poffé- loit inutilement. Le récit 
,, doit à la reine , il fut de l’ijiftoricn Matthieu n’a 
,, pris au mot. D’autres en rien que de conforme à 
„ ont parlé diverfement : cette idée, & s’accorde en ' 

„ & lui dit le contraire , même temps avec l’énoncé 
„ en cette lettre adreffée de nos mémoires. „ Le 
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Mémoires de Sully, 

n’eft qu’après des fupplications réitérées 
l 6 10. de ma part, qu’elle a accepté ma démif- 
fioii ; & qu’elle entend que je ne puifle dans 
la fuite être recherché ni inquiété , fous 


„ duc de Sully , dit - il', 
,, reconnut bien, après la 
„ monde Henri le grand, 
„ qu’il ne pouvoir être en 
,, ce nouveau régné, cc 
„ qu’il avoit été au précè- 
,, dent , & que l’inimitié de 
„ M. le comte de Soiflbns 
„ pouiïeroit à fa ruine. 
„ Comme on lui avoit déjà 
„ ôté la connoiiïance des 
„ finances , la reine fut 
,, confeillée de lui ôter la 
„ Baftille. On irouvoit cela 
„ fî hardi, que l’on difoit 
„ que Henri le grand ne 
,, l’eût pas fait , de crainte 
,, que ceux de fa religion 
„ ne s’en rcircntiflent. Elle 
,, ne trouva toutefois que 
„ de l’obéilfance au com- 
,, mandement qu'elle lui 
„ fit de remettre cette 
,, place A Chatcauvieux , 
„ fun chevalier d’honneur. 
„ S’il en eût fait quel- 
,, que difficulté , quelques 
„ grands de la cour, qui 
„ craignoient l’exemple de 
„ la confiance , euffent 
„ rendu cette remife plus 
,, difficile. Comme il fut 
„ dépouillé de cette pla- 
„ ce , il reconnut le pré- 
„ indicé de cette facilité , 
„ & demanda congé à la 
„ reine pour s’en aller à 
ta Rofny , difant qu’il n’y 


,, demeureroit que trois 
a, jours. Quand il y fut, 

,, ceux de fareligion lui di- • 
„ rent qu’il ne devoit plus 
,, retourner A la cour, où 
,, il avoit été fi maltraité. 

„ Sa femme &fon frerele 
„ conjurèrent au contrai- 
„ re , & il y revint. Mais 
„ ceux qui n’avoient pas 
„ été de cet avis , s’éloi- 
„ gnerent de lui , elUmant 
„ que c’étoit peu de gé«- 
„ nérofité, de ne pas té- 
„ moigner plus de refien* 

„ ciment de cette défa- 
„ veur. La reine le reçut 
„ de bon œil ; mais M. le 
„ comte de SoüTons le fit 
„ éloigner entièrement de 
„ toutes les affaires dont 
„ il avoit eu tant de con- 
„ noilTaacc fous le régné 
„ de Henri le grand. Se 
„ voyant ainfi déchu & de 
,. créance & d’emploi , il 
„ s’en alla à Sully ; & ne 
„ s’y tenant pas allez af- 
„ furé , il paffa en Bour* 
„ bonnois,,. Cet écrivain 
ajoute , qu’un des princi- 
paux motifs qui faifoieiU' 
tout tenter aux Proteftants , 
pour le jetter dans le mé-- 
contentement , éwit l’en^ 
vie qu’ils avoient de pro- 
fiter de fes grands biens , 
pour Hntérét de la caufe 
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«quelque prétexte que ce puiffe être , fur 
le fait de ces deux charges. 

A ces brevets en fut joint un autre, 
•daté du lendemain 27 Janvier, par lequel 
S. M. en confidération des fervices que 
j’ai rendus au feu roi pendant une lonçue 
fuite d’années , dont elle fait une mention 
extrêmement honorable, m’accorde un don 
de trois cent mille livres , à prendre cette 
année fur les deniers de fon épargne, & 
^franc du cinquième & dixième denier, 
droit attribué à l’ordre du S. Efprit, dont 
elle veut bien m’exempter. Les autres let- 
tres écrites les jours fuivants par leurs 
majeftés , font , ou des ordres de remet- 
tre le château de la Baftille au fieûr de 
Châteauvieux , choifi par elle pour y com- 
mander en qualité de lieutenant de S. M. 
ou des décharges de quelques pierreries 
de la couronne ^ qui m’avoient été remi- 
fes entre les mains ; confiftant d’une part, 
en un bijou appellé la Licorne , & quel- 
ques autres bagues & pierres pour lefquel- 
les Puget étoit porteur d’une promelTe de 
dix mille livres de ma main , qu’il me ren- 
dit; & de l’autre part , dans les trois gros 
rubis de la couronne, dontj’avois donné 
mon récépilTé à la demoifelle le Grand , 
en les retirant de fes mains , où ils ayoient 
été engagés. 

totnmune ; mais qu’il fe 
rendit au fage confeil que 
lui donna la Vallée , ce licu- 
wnanc général de l’artille- 

, dont U a été parlé , de 


fe tenir -retiré chéz lui, 
fans fe mêler d’aucune des 
brouillcrics qui furvinrent 

bientôt. Ibid. P, as. 

• 1 . 
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ÜL'TÜtZÏS J’employai le refte du temps en arran^ 

l6^o^ gemencs & dilpoütions domelliques, qui 
n’ont rien d’intéreUam, excepté peut-être 
ce qui regarde les confeils que je donnai 
à mes fecretaires. J’en avois ordinaire- 
ment fix en chef, tant pour mes quatre 
principales charges, que pour les affaires 
extraordinaires qui me furvenoient à la 
cour , & il étoit néceffaire que j’eulfe en- 
core plufieurs autres clercs ou copiftcs, 
travaillant fous eux : je ne parle ici que 
de ces principaux employés , dont l’intel 7 
Jigence & l’aflicluité avoient mérité que je 
leur donnaffe part aux affaires importan- 
tes , & quelquefois ma conhance dans les 
plus délicates. J’avois accordé une pro- 
teéiion particulière aux quatre freres Ar- 
naud. L’ainé de fous mourut jeune & avant 
le roi. J’aimai aflez le fécond pourle faire, 
de mon fimple fecretaire , confciller d’é- 
tat & intendant des finances. Le troiüeme 
prit le parti des armes , & devint meflre ' 
, de camp d’un régiment de cavalerie; &je 
fis prendre au dernier une charge de tré- 
forier de France & celle de tréforier delà 
grande voirie. Tous les autres avoient 
été partagés à proportion ; & je croisqu’oii 
ne m’aceufera pas d'avoir péché contre le 
principe naturel , qui ne fouffre pas que 
l’attachement qu’ont , pour nous , ou , fî 
l’on veut , pour notre place *, ces fortes 
de perfonnes, foitfruttrédela récompenlè 
quenousfommesen étatde leur procurer, 
fuivant leurs talents & leur mérite. Durci 
devint tréforier de France , préûdent d^ 
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la chambre des comptes & contrôleur gé- 
néral des finances ; Renouard , correfteur 
<ies comptes ; la Clavelle , intendant des 
ponts & chauffées ; du Maurier , qui avoit 
quitté le duc de Bouillon pour moi , fut , 
félon fon goût & fon talent, employé dans 
les affaires publiques : il a été ambafladeur 
-en Hollande ; Murat, tréforier de l’ex- 
traordinaire des guerres ; la Font, dont j’ai 
pluficurs fois fait mention dans ces mé- 
moires, s’attira la confiance du feu roi, 
y.qui cntr’autres bienfaits , le fit l’intendant 
de fes meubles ; Gillot , fecretaire de l’ar- 
tillerie; le Gendre, &c. Tontes ces per- 
fonnes fentirent avec raifon combien ils 
alloient perdre à ma retraite ; & il n’y 
eut ni prières , ni moyens qu’ils n’em- 
ployaffent pour rompre ma réfolution. 
Je rends Juftice à la plupart d’eux, qu’en 
agiffant ainfi , ils crurent fervir mon in- 
térêt du moins autant que le leur. Pour 
les deux Arnauds, Tainé fur-tout, & quel- 
ques autres, mon deffein les toucha mé- 
diocrement. Ils auroient môme été bien 
■fâchés que j’euffe changé de fentiment; 
« ils furent cependant ceux de tous qui 
m’en firent les plus fortes inftances. Ar- 
naud l’ainé joignit en cette occalion l’in- 
gratitude , Favarice & la fourberie. Aulïï 
mal prévenu de la capacité de Jeannin dans 
les finances , que plein de la fienne pro- 
pre , il fut un de ceux qui travailla le plus 
fortement auprès de Conchine, à lui faire 
donner une charge , dont il fe flattoit de 
Sardex tout l’effentiel pour lui. 



136 Mémoires de Sully, 

J« lifois jufques dans le fond du cœuf 
J 6 1 0, de ces perfonnes , des fentiracnts qu’Hs 
s’imaginoient peut-être y tenir bien ca- 
chés ; mais je me rendis maître d’un ref- 
fentimentqui me parut trop bas pour m’y 
abaifler; & les prenant chacun fépar^ 
ment, je leur donnai le feul confeil que la 
conjonfture préfente & la cônnoiflance de 
leurs difpofitions me firent juger véritable- 
ment utile i l’avancement de leur fortune. 
Je dis à l’ainé Arnaud, qu’il avoir en main 
de quoi faire très-bien fa cour à la reine , 
par quantité d’excellents mémoires fur plu- 
fieurs des affaires des finances les plus im- 
portantes , dont il étoit faifi ; & qu’afin 
que ce facrifice ne perdît rien de fonprix, 
il falloir qu’il l’offrît par les mains de ma- 
dame de Conchine, à laquelle je lui con- 
feillois très-férieufement de faire en même 
-temps celai de fa perfonne & de toutes 
les volontés. Je renvoyai de même l’autre 
au chancelier, à Villeroi ,' à Jeannin, & 
fur-tout à Conchine , l’unique oracle qu’il 
avoit à confulter dans l’exercice de fa char- 
ge , auffi-bien que le mettre de camp lui- 
même : & je crois que fi lé confcil étoit 
bon, avec cela il ne leur'déplut pas. Du- 
rer , outre toutes ces mêmes perfonnes , 
pouvoir encore fe'fervir utilement du com- 
mandeur Ciî) & de Dollé : c’ett à quoi 
je le fis fonger. Du Maurier n’étoit giiere 
bien connu que de Villeroi ; avec cette pro- 
teélion , que je lui aflurai lui fuffire , en la 
- • cultivant 

fis) N«ël de Sillery, frere du chancelier. 
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culrivant uniquement & avec la fcience 
qu’il a voit des affaires étrangères , jointe au 1 6 1 o* 
talent de bien parler & d’écrire encore 
mieux , ie lui fis voir qu’il obtiendroit faci- 
lement de la reine & du favori quelque em- 
ploi honorable! Ce que j’ajoutai de plus 
à Murati qui étoit particuliérement reC- 
ponfable de fa conduite à ce fecretaired’é- 
ta't , fut de lui recommander mes intérêts 
à la cour , mais fobreraent , & après qu’il 
en aurait obtenu la permiflioiude Ville- ' 
roy. La Clavelle était un efprit' délié & 
fiatteur :je lui garantis la réuilite de tout 
ce qu’il cntreprendroit auprès des minif- 
tres , & môme de d’Efcures , qui pouvoit 
plus que perfonne lui barrer fon chemin 
dans les foncftions de fa charge. La place 
de la Font raflujettiflant particuliérement 
à toutes les volontés de la reine , ou plu- 
tôt de la Conchine , il n’avoit qu’un con- 
feil à fuivre , que je lui donnai. Celui que 
je donnai à Renouard , fut de ne chercher 
de recommandation dans fa chambre, que 
le befoin où il pouvoit mettre tous fes 
confrères de lui, par les qualités de fon 
efprit : je le priai de joindre à cette oc- 
cupation celle de mes affaires domefïiques - ’ 
à Paris. J’afïïgn ai' à Gillot fa place auprès 
de mon fils, pour y tenir tout le détail 
de l’artillerie dans le bon ordre où je le 
laiffois. Je donnai de môme à tous les au- 
tres les avis que je crus convenables à 
kur petite fortune ; & je fis convenir ceux 
qui me parurent y apporter quelque ré-' 
pugnance , que j’avois eu égard fur-toüt 
FIJI. U 
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— i à la néceflité, qui les contraindroit tôt ou 

a 6 1 Q. tard d’agir comme je leur avois prefcrit : 
ce que j’accompagnai d’un compliment 
& d’un ordre obligeant , qui leur parurent 
fi bien parti du cœur , qu’ils fe rendirent 
à mes raifons^; & aucun d’eux ne s’en ell 
! repenti. Je ne voulus pas pour cela me 
pafler entièrement de fecretaires mais 
lî’étantplus befoin pour cet office de gens 
en place , à un homme qui venoit de eefler 
d’y être lui-même , je choifîs deux hom- 
mes nouveaux, dont l’un des principaux 
foins , dans un cabinet défoccupé de toute 
aifaire d’état , furent les mémoires que je 
donne ici. 

Cela fait , & enfevelilTant pour jamais 
tout ce qu’un autre en ma place auroit 
pu former de defirs & d’efpérances , de 
regrets & de reflentiments , je dis un adieu 
éternel à la cour , avec la môme froi- 
deur, je puis le dire, qu’un homme pour 
lequel elle n’auroit pas été pendant fi 
long -temps un théâtre de gloire & de 
bonheur C13;. J’tvois perdu du même coup 


(13),, Rien que ce coup 
„ ne le prit pasàTiropré- 
„ Yu , & qu’il le vit ve- 
„ nir de loin , il ne put 
„ toutefois compofer fon 
n eqjrit, en fone qu’il le 
„ reçut avec foiblefle. Il 
„ céda, parce qu’il falloir 
,, obéir > mais ce fut avecj 
„ plaintes ; & fur ce que 
„ ta reine lui fit direqu’il^ 
,1, lui avolt pluQeurs foisi 


„ offert de fe démettre de 
„ Tes cbart;es , il répondit 
„ qu’il l’avoit fait , ne 
„ croyant pas qu’on dût 
|„ le prendre au mot, &c. 
Ilift. it I0 mert & àu filt. 
Ibid. f. 131. Cet écri- 
vain ajoute plufienrs autres 
traits, avec le même mé- 
pris de M. de Sully; mais 
aux raifons que nous avons 
déjà apportées de réciifcr 


I 
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un roi mon bienfaiteur &mon appui, ma 

fortune , mes amis.ôt ma faveur. Cette i6 lo , 
perte coûte ordinairement à ceux qui la 
font tant d’autres difgraces qu’elle ne, 
leur paroît à la fin, que la moindre partie, 
de leur.malheur. Si ce furcroît d’infortune 
crt prefque toujours , comme on n’en peur 
douter, l’effet des inimitiés particulières, 
perfonne ne paroiflbit plus expoféque moi 
à les fubir. Cependant on trouvera dans 
■ l’hifloire peu d’exemples de miniftres & 
de favoris difgraciés 4 auffi ménagé»&mè- 
me aufii honorés & refpeé^és dans leur 
chûte : c’eft que quelquefois la faveur pu- 
blique fe met en la place de h faveur par- 
ticulière , pour foutenir ceux qui ne font 
que malheureux. Lorfqu’elle ne forme pas 
un contrepoids aflêz fort pour faire pen-- 
cher la balance de leur côté, e’eftque ces 
prétendus opprimés ont toujours quelques 
endroits plus foibles par où on les atta- 
que, & par où ils ont de la peine à fe dé- 
fendre J car la probité & l’innocence re-.- 
connues , triomphent toujours del’envie , 
lors même que l’envie paroft triompher ■ 
d’elles* Mes ennemis ( car j’ofe me faire 
l’application de cette maxime) n’affouvi- 
rent donc que la plus petite partie de leur 
rage contre moi , parce que leur victoire 


fon témolgmce , ir flut 
ajouter que c’eft le Teul 
qu’on voie qui eaaic parlé 
en CCS termes. 

„ Le Samedi s (Février) 
», M» de. Sully fort de 


„ Parts , rend te brevet de 
„ cent mille écus. Madame 
„ de Sully lui reproche fa 
hauteur & fa fierté , Rc.,, 
Journ. de r Etoile f îbid. p. 
aS7. 
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5Ü5!!? étoit un de ces fuccès honteux qu’on croit 
i6io^ devoir cacher,. & dont la jouiffance n’efl: 

' pas tout-à-fait fans remords, «St leur con- 
tentement n’empûcha aucun des bons Fran- 
, çois , à qui toutes les occafions de s’ac- 
quitter envers la mémoire du feu roi étoieiiL 
précieufes, de combler d’honneur un hom- 
me , qui ne fongeoit qu’à gagner obfeuré-, 
ment le lieu de fon exil. Je fus accompa- 
gné, en fortant de Paris , de plus de trois 
cents chevaux; 

Ce n’étoit pas pendant que je ferois 
' préfent & en fituation. de me défendre 
• que je m’attendois à avoir à jepoulTer le» 
principaux traits que mes ennemis me ré-' 
fervoient. L’envie eft une palHon que 1» 
lâcheté ne caraétérife guere moins que la- 
noirceur. Je m’étois toujours douté qu’ils 
profiteroient avec avidité des avantages- 
que donne l’abfence. En effet, je n’a vois 
encore fait à Sully' qu’un féjour de quel- 
ques jours , qu’il me revint de toutes- 
parts, que la courfe rempliflbit de bruits 
qui tendoicnt non feulement à donner la 
plus finiftre impreflion de ma- conduit» 
dans les affaires publiques , mais encore 
à la rendre affez fufpe«fl:e pour donner 
du moins quelques couleurs aux pourfuK 
tes criminelles, dont la honte & la peine; 
étoient tout ce que mes ennemis fouhai- 
toient de me faire effuyer ( 14 )* Je pris* 


» 

r> 

>> 


(14) „ Sa retraite n*eft ' 
pas pliîtOt faite , dit 
rhidoire ' de la mere & 
du .lils, laS; 


11 

11 

5 > 

79 


que pluficurs Te raettene 
en devoir de pourfuivre 
la viûûire contre fui , 
pour avoir Tes dépotui- 
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dans cette occafion le parti qu’il me fem- 
ble que tout homme face doit prendre ; 
c’eft celui de défarmér l^envie par la voie 
la plus courte , en empêchant par de fré* 
queutes lettres, l’efprit de leurs majeftés 
de fe prévenir à mon défavantage. 

Dans la première que j’écrivis féparé- 
ment au roi & la reine je me plaignis 
des mauvais defleins qu’on formoît contre 
moi. J’offris de juftifier ma conduite par 
toutes fortes de moyens , & même , s’il 
le falloir , par des fervices nouveaux ; & 
après les affurances les plus fortes d’o- 
béiflance , & de fidélité &' d’innocence , 
je repréfentai plus hardimént à leurs ma-' 
jeftés , que fi elles en étoient aufîi perfija-’ 
dées qu’elles m’avoient donné fujet de le 
croire , je m’en appercevrois aux ordres 
qu’elles auroient la bonté de donner, pour 
l’accompliflement de différentes promeffes 
qui m’avoient été faites , foit ,par rapport 
à me» charges , foit au fujet des gratifica- 
tions que le roi m’avoit accordées. C’eft 
que le premier artifice de mes adverfaires 
avoir été d’en différer, & enfuite de cher- 
cher à en empêcher tout-à-fait l’exécution ; 
c’étoient autant de preuves qui dépofoient 
trop fortement en ma faveur, pour ofer 
rien entreprendre tant qu’elles fubfifte- 


»» 

»» 

«• 

w 

» 


les... Wais enfin la reine 
changea d’avis , avec 
grand fujet, «’étant pas 
raifonnable de maltrai- 
ter un perfonnage , dont 
. les üecvkes avoicut ded 


avantageux à la France', 
„ fans autre prétexte , que 
„ parce qu’étant utile au 
„ public, il l’avoit étd A. 
„ lul-méme» 
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roient ; & cette même raifon m’engageoit 
, 1 (5 1 0, à en prefler l’effet. 

La réponfe que me fit la reine fut telle 
que je pouvois la fouhaiter. Elle m’y mar- 
quoit, que mes fervices paffés&mesdif- 
pofitions préfentes étoient fi connus du 
roi & d’elle- , que rien ne feroit capable 
de donner la plus légère atteinte à leurs 
fentiments à mon égard ; qu’elle ne s’é- 
toit pas encore apperçue que perfonne 
cherchât à les altérer ; mais qu’en tout 
cas on n’y feroit que de vains efforts. 
Elle m’alfuroit que ce n’étoit point par 
l’effet d’aucune mauvaife volonté , mais 
du hazard tout feu! , qu’il s’étoit rencontré 
quelques petites difficultés dans l’exécu- . 
tion des conventions entre fa majefté & 

' moi ; mais qu’elles feroient fidellement 
obfervées. Cette lettre efi datée du 7 Mars 
de cette année. 

Je ne tardai pas à en renvoyer ttne 
beaucoup plus longue à la régente,. dont 
je ne me crois point difpenfé de rendre 
compte , parce que ce qui y eft énoncé fur 
mes difpofitions intérieures , efl vérita- 
blement conforme à l’état où je me trou- 
vois, à la fortie du tumulte des affaires. 

Je commençois par y rappeller à cette 
princeffe la profeffion ouverte que j’avois 
toujours faite d^attachement à fa perfon- 
ne , & les témoignages que j’en avpis 
donnés depuis , & môme avant ion maria-.' 
ge : fur quoi je lui particuîarifois certaines 
circonfiances , où je m’érois fait reprocher 
par le feu roi fon époux , de la foutenir 


/ 
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contre lui dans des chofesoùje croyois tra- 
vailler également pour tous les deux ; ce qui 
me conduitbii à un éloge des bonnes quali- 
tés de la régente , fur lefquelles je fondois 
l’opinion où je paroiflbis être dans cette 
lettre , qu’elle n’avoit aucune part aux per- 
fécutions qu’on me fufcitoit à la cour. 

Cet article , pour lequel feul toute la let- 
tre étoit faite, y étoit traité fort au long. 
Je m’y montrois parfaitement inftruit, foit 
des cüfcours défavantageux auxquels on 
donnoit cours contre moi à la cour, foit 
des obftacles qu’on apportoit fans cefle 
à terminer mes affaires particulières , foit 
enfin des pafle-droits qu’on fe propofoitde 
me faire dans-les charges dont on n’avoit 
pu me dépouiller. Je prenois droit des bon- 
nes intentions , où ie fuppofois qu’étoit 
toujours cette princeffe à mon égard , fur 
les paroles & les aflurances réitérées 
qu’elle m’en avoit données , je prenois , 
dis-je , droit de tout cela , de lui porter 
mes plaintes contre ceux qui favoient ren- 
dre inutile lalionne volonté de leurs ma- 
jeftés pour moi. J’y infiftois particuliére- 
ment fur le bon traitement que devoitme 
procurer ma facilité à me rendre à des ar- 
rangements dans lelqucls j’avois facrifié 
mon intérêt au bien de la paix , lorfqu’it 
m’eût été d’autant plus facile de difputer 
le terrein , que la connoiffance prefque 
publique des motifs quifaifoient agir mes 
adverfaires , me donnoit toutes fortes d’a- 
vantages fur eux. J’expofois ici fommai- 
rcacüi les principaux points de ma gef- 
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tion , & une partie des biens que mo» 
i 6 lo , & ma peine avoient, procurés au 

royaume , jufqu’en l’année i6io, où j’a- 
vois vu renveifer les mefures que j’avois t 
prifes pour tenir les cbofes dans leur pre- 
mier état. Je lailToîs au temps à montrer 
auxquels de mes ennemis ou de moi , le 
royaume auroit les plus grandes obliga- 
tions. 

Je ne négligeois pas d’entrer à cette 
occafion dans quelque détail , au fujet de 
ce que mes ennemis répandoient de plus 
fpédeux contre moi. Je moiitrois combien 
c’étoit un langage ridicule dans kur bou- 
che, que toutes leurs déclamations contre 
ks richeffes que j’avois acquifes pendant 
ma faveur, eux , qui fecretement me ta- 
xoient d’avoir été affez mal habile hom- 
me, pour avoir peu profité de la plus belle 
occahon du monde , & qui fe propofoient 
bien de ne pas fuivre mon exemple. Les 
bornes d’une lettre ne permettant pas une 
preuve complété, je me réduifois fur 
ce point , à faire remarquer à la régente , 
qu’il m’étoit aifé de prouver que ces biens 
qu’on me reprochoit, n’étoient que l’effet, 
ou d’un bon ménage , ou des libéralités , 
d’un maître trop généreux , pour laiffer 
fans récompenfe les peines d’un miniftre 
Mvré infatigablement à un travail qu’il n’é- 
toit pas ordinaire de voir prendre à des 
furintendants (15); qu’il fuffiibit que je 

n’euffe 

(rs)„irfe retira ch»rgé „ «voit acquis... On peut 
f, de biens que le temps dire avec vérité, quelcï 
, » auquel il a;?oû icevi ^ Uil pvemiere^ aimées de 
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n’eufle rien reçu que de mon maître , & ??***• 
, qu’il ne m’eût formellement obligé d’ac- lé 1 1» 
cepter ; ce que je pouvois juftifier aufli 
clairement-, que l’emploi que j’en avois 
fait ; que je défîois ceux qui alloient me 
(iiccéder , d’en faire un jour autant: qu’au 
^efte , je pouvois dire , fans afrecter ni va- 
pité, ni dépit, que je regardois cominé 
véritablement fait à l’état , tout le mal qu’ils 
avoient cru me faire aujourd’hui ; que je 
ii’avois jamais defiré de continuer à con'- 
duire les finances du royaume , que pout 
le bien des finances elles- mêmes; que de* 
vaut avoir pour juges de.mes allions leurs 
majeftés , c’eft-à-dire des perfonnes équir 
tables , & difpofées à ne me fermer contre 
mes ennemis aucune des voies de la ju (li- 
ce , le repos dont j’allois jouir , ceflTôit de 
me préfcnter rien de dangereux ; que j’a- 
yois au contraire fujet de le trouver d’au- 
tant plus .doux, qu’il commençoit à con- 
venir à' mon âge , & qu’il ne feroit troublé 
par aucun reproche , ni par aucunremords. 

Sur la fin de cette lettre, qui étoit rem- 
plie par intervalles, d’ofires de fervices , 
<i’airurances de fidélité , & de toutes les 
marques de refpcdl & d’obéiffance que j« 

■devois à la reine, je lui marquois , que jé 
tic youlois point partir pour mem gouver- 

ferviccs forent e3(ccllen-]„ l’ôtre beaucoup 
tes ; & ü quelqu’un a. ou- llifl. de la vitre du filsy 
te que les dernières fu- ibid. /. laS. Un feul té- 
■„ rentmoinsaufteres, ilnc moignage d’un ennemi, toi 
,, fauroic foutenir qu’elles qu’eft l’auteur de cette hif- 
M lui aient üté utiles, i'ans toirc,-envaut mille autres. 

Tauie VltL N 
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nement , où des affaires m’appelloîenf | 
f.6ii» fans l’en avertir, & prendre fes ordres, 

& que n elle croyoit .que je pufle lui être 
iitilc dans 1 ’affeinblée des Proteftan ts à Châ» 
tellerant , où j’étois invité , je m’y trouve- 
rois avec les mêmes difpofitions à la fervir ^ 
^que j’y avois fervi le feu roi. Telle étok, 
â - peu - près , la teneur de cette lettre , 
qui eft fort longue, & à laquelle la ré^ 
gente répondit par une autre du 04 Avril, 
âufll à-peu-près dans les mêmes termes , 
qu’elle avoit répondu à la précédente. Elle 
me laiffa libre d’aller en Poitou , ou à l’af* 
femblée de la religion , & de m’y comporr - 
ter comme je le jugerois à propos; con* 
îioiffant mieux que tout autre , ce font fes 
paroles , combien je pouvois être utile au 
lervice du roi , dans ces deux endroits. 

■ ' Mais ce qui acheva de m’afliirer cou* 
ire tous les revers , c’efl: que fa majefté 
voulant marquer publiquement , que tous 
Jes efforts de mes ennemis, loin de l’avoir 
fait changer de fentiments à mon égard , 
i’avoient confirmée de plus en plus dans 
les Tiens; elle m’accorda une augmentât» 
tion de penfion confidérable , dont le bte.- 
vet me fut expédié , quelque peu moins 
d’un mois après la date de fa derniere let- 
tre. Cette augmentation efl: de vingt- quai» 
tre mille livres , en forte que tout com- 
pris, mes’penfions montèrent depuis es 
teraps-là à quarante-huit mille quatre cents 
jivres. Le brevet portoit, qu’elle avoit 
(commencé à courir du premier Janvier d# 

^ préfente année , quoiqu’il fût daté 
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a® Mai, & que fa majefté avoit cru de- 
voir me l’accorder , tant pour reconnoître 
les fervices que j’avois rendus au feu roi, 
^ui y étoient décorés des termes dc^rauds, 
üdeles , agréables & recommandables , 
que pour me donner Je moyen de Jes con- 
tinuer encore. 

Je ne me crois pas difpenfé pour cela , 
de fournir ici la preuve de celui des arti- 
cles de la lettre précédente , qui regarde 
mes biens. Un furintendant des finances , 
& tout particulier qui a eu en maiiiment 
Jes deniers du royaume,, devient dès-là 
comptable de toutes fes acHons au pu- 
blic. Je voudrois même pouvoir lui rendre 
compte de mes plus Jecrets fenximents, 
parce que je me fuis toujours étudié h le» 
rendre tels, que leur connoîflance non 
feulement ne donnât aucune prife contre 
moi, ce qui efl: d’obligation indifpenfa- 
ble è tous Jes hommes ; mais encore qu’ils 
pulfent devenir en quelque forte dignes 
de fervir de modèle à ceux qui fe trou- 
veront après moi avoir les mêmes enga- 
gements à remplir. Heureux , fi je voyois 
lieu ;\ efpérer que ce modelé dût être un 
jour effacé par un autre plus parfait ! je 
vais donc , fiiivant le plan que j’ai com- 
mencé plus haut, continuer à donner une 
idée fi précife de l’état de mes affaire* 
domeftiques, que tout le monde pourra 
fe faire fort, après cela, de les connoître 
comme moi-môme. Afin môme d’épargner 
à mes lefleurs la peine de rapprocher de 
trop loin la fuite d’un calcul interrompu, 
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S*"5!^!55 & qu’ils i)uiflent tout voir d’un coup d’œil 
je ne ferai pas de difficulté de reprendre 
tout ce que je puis avoir répandu en dif- 
férents endroits de ces mémoires , & de 
commencer par un état jufte de tous mes 
biens , félon l’ordre du temps où me font 
venues les charges qui m’en ont donné 
la meilleure partie (i6). 

" Je fus en premier lieu revêtu par Henri 
le Grand, dans le temps qu’il h’étoit en- 
core que roi de Navarre , de la charge de 
fon chambellan ordinaire , avec celle de 
confeiller de Navarre , dont les gages réu- 
nis , étoient de deux mille livres. Celle 
de confeiller d’état qu’y joignit ce prince , 
devenu roi de France, avoir pareille attri- 
bution ; laquelle avec une pcnfion de trois 
mille fix cents livres pour laquelle Je fus 
couché fur l’état , compofa la fomrae de 
cinq mille fix cents livres , dont mon re- 
venu fe trouva augmenté. Le produit de 
ma compagnie d’hommes d’armes étoit 


(j 6) Le mémoire fui- 
vant eft ime réponfe fans 
réplique à une calomnie 
xépandue contre le duc de 
Sully, & qu’on trouve dans 
l’iiiftoirc de la mere & du 
130, exprimiic en 
ffts terme : „ Qu’au refte , 
,, s’il avoitbicn fait les af- 
,, faites du roi en fon admi- 
nidration, il n’avoit pas 
,, oublié les fiemies; c’eft 
„ ce qui paroillbit d’au> 
,, tant plut clairement , 
qu’étant entré avec fix 


„ mille livres de rente en 
„ fa chatîc, il en fortoit 
„ avec plus de cent cin- 
„ quante mille livres.; ce 
„ qui l’avoit obligé à re- 
„ tirer de la chambre des 
„ comptes la déclaration 
„ de fon bien , qu’il avait 
« mife au grclTe , quand U 
„ encra dans les fyiauccs^ 
,, afin qu’on n’eût pas de 
„ quoi julliâcr par fem 
,, propre feing , qu’il eût 
„ tant profité des dcaiei;$ 
M idu roi. * 
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de quatre mille livres.' Le roi m’ayant en- 

fuite fait expédier deux brevets, l’un, r6ii. ' 

de çonfeiller au parlement, fans gages ^ 

& l’autre , de çonfeiller de fes finances, 
l’état de mes penfions fut augmenté à cette 
occafion, de trois mille fix cents livres.- 
Lorfque fa majefté jugea à propos de fixer 
les gratifications, penfions, dons, &c. 
qu’elle vouloir bien m’accorder comme 
furintendant des finances , à une fomme 
qui demeurât toujours la même , & qui 
comprît tout en un feul article cette 
Ibmme, qui étoit de vingt mille écus, 
faifoit un furcroît de dix mille huit cents 
livres de revenu annuel pourmoi. Joignons 
à cela les produits de toutes mes autres 
charges & dignités.. La charge de grand ^ . 

voyer de France & de voyer particulier 
'.de rifle de France , me rapportoit dix 
mille livres. Celle de grand-maître de l’ar- 
tillerie , compris gages , émoluments, pro-- 
fits & penfions y attachées, vingt-quatre ' 
mille livres. J’ai toujours renfermé fous 
un même article , le gouvernement de Poi- 
tou, la furintendance des bâtiments, celi 
les des fortifications, ports , &c. pour la' 
fomnie.de dix-huit mille livres. Les gou- 
vernements de Mantes & de Gergeau, 
douze mille livres. La compagnie des gen- 
darmes delà reine, dontj’étois capitaine 
lieutenant , cinq mille livres ; la capi- 
tainerie de la Baftille, deux mille deux 
cents livres. Tous ces articles raflemblés , 
compofent la fomme de quatre-vingt-dix- 
ept mille deux cents livres de revenu, , 
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î Voilà ce que J’avois déjà marqué plus 
haut , & voici ce qu’il faut yjoindre. Qua- 
rante-cinq mille livres de biens d’ëglife,. 
^ont fa fainteté elle-mûme trouvoit îi peu 
mauvais que je jouifle fous le nom era- 
|»runté dequdques cccléfiaftiques , qu’or- 
dinairement elle en expédioit les bulles 
£r/!fis , lorfqu’elle favoit que les abbayes 
dont on lui demandoitla collatfon , étoient 
«our moi. Je 11e perdis rîen de ce revenu , ' 
îorfqu’il fut décidé que roii retireroit tous- 
les biens ecdéfiaftiques des mains des Pro- 
teftants , parce que les bulles des papes' 
qui exprimoient cette dilpofition , per- 
mettoient auxeccléfiaffîques qui en étoient 
pourvus , d’en donner une récompenfe , 
qui excédoît quelquefois Téquivalent. Un 
lècoiid article, efl: celui de mes biens pro- 
pres , en fonds d’e terre & autres, que je 
crois eftimer au jufle en l'es mettant à foi- 
xante mille livres dé revenus. Ces deux 
dernières fommes'jointes à celle de quatre- 
vingt - dix - fept mille deux cents livres , 
font un total' de deux cent deux mille 
deux cents livres , en quoi confiftoit moir 
revenu annuel'. 

Je préviens l’éclairci (Tement qu’on pour- 
TOit me demander , fur l’article de ces vingt 

- mille écus en fonds de terre , & je demande 
qu’en premier lieu l’on fe rappelle cette 
efpece d’accord fait en i 6 brentre le roi 
& moi , par lequel ce prince, qui ne me 
croyoit pas affez bien payé par mes gra- 
tifications & penfrons ordinaires, détou- 
ra les peiaes que Je me ^donnois à &ui 
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Érvice, & qui avoit peur aulTi-bien que 
moi, que tout ce qu’il étoit porté à m’ac- 
corder de temps en temps, ep préfents ‘ 
& gratifications extraordinaires , ne tirât 
à conféqueiice pour la fuite, par Tair d« 
profufion qu’a cette maniéré de gratifier , 

& par la confufion qu’elle répand fur l’état' 
de ceux qui la reçoivent ,• fondit encore 
fes dons & gratifications extraordinaires 
en une nouvelle fomme , fixée à foixante' 
mille livres d’extraordinaire tous les ans,' 
qui me tinflent lieu de tout ce que je pou-' 
vois attendre de la feule bonté du roi , 
dont il fut expédié des lettres patentes ;• 
afin que cette donation connue de toute’ 
la France , ne pût point un jour' m’Ctrè' 
reprochée.- J’ai joui pendant huit années' 
de cette gratifîcâtion’ extraordinaire , ce 
qui fait un produit de quatre cent qua- 
tre-vingt mille livres , dont je me fuis fervi ,> 
fuivant l’intention de ce prince , à faire les 
acquêts ci-après. J’ai fait le même ufage 
d’une fomme de cinq cent trente mille li- 
tres provenant des quatre ou cinq article*' 
fiiivants , de deniers que j’ai perçus , mais* 
qui font fujets à être remplacés : deux 
cent raille livres , du mariage de mon fils ; 
cent mille livres , des propres de mon époii- 
fe : cent mille , reçues des mains de La; 
Borde : autant de M. de Schomberg, &- 
trente mille d’un don fait par fa majefté 
à mon fils d’Orval (17). Ces, deux Ibm- 


( 17 ) François dc Bc'tlm- 
Jle, qui a forme la 'bran- 
le dw comco« d’Orval, 


fut chevalier des ordres dtt' 
roi, premier écuyer de lâ‘ 
reine Aime d’Âutrielwv 

N iv 
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^ ^ mes, dis-je, qui rdimies , font un mil^ 

tôi i, lion dix mille livres , furent placées paf* 
moi , ainfi qu’on va le voir.- 
J’achetai une moitié de la terre de Rof- 
ny , deux cent dix mille livres. La terre 
de Dourdan que j’achetai de Sancy, qui 
la tenoit des Siiifles, me coûta, outre 
l’argent que me devoir Sancy , cent mille- 
livres , d’argent débourfé , celle de Bau- 
gy, cent vingt mille livres. J’ai eu Sully 
du duc de la Trémouille, pour cent cIuk 
quantc mille livres , & Viilebon par de- 
cret, pour cent mille. Les trois contrats 
que j’ai faits avec le duc de Nevers, font- 
de deux cent dix mille livres-, favoir,. 

grand voycr de France , rable de pen» de guerre, 
furintendantçles bâtiments, infanterie & en valcrïe, dans 
gouverneur de Saint -Mai- le befoin prefTant q^u’avoîc 
xant , meftre de camp du fa maiefté , alors en guorf© 
régiment de Picardie , lieu- avec les Efpagnols , le doc 
tenant-général des armâes Charles de Lorraine ,, le 
du roi. Après la mon de prince de Condé & autres 
Géfardc Béthune fan frere fujets rebelles. C’cftences 
de pere & de mere, quibermesque s’expriment les. 
mourut fans avoir été ma- lettres de cette éreftion, 
lié, les biens & feigneuries données à Melun, au mois 
dont le duc de Sully leur de Juin i 6 si. Le duché de 
pere avoit diqjofé en fa- Sully a paiTé à cette bran- 
veur de> fes enfants du che,eB 1630 , à la mon de 
fécond lit, comme nous le Maximilien, cinquicroc duc 
rapponcrons bientôt, ayant de Sully , dans la perfonne 
été réunis fur fa tête, ils de Louis -Pierre -Maximi- 
fhrent érigés en duché-pai- lien de Béthune, petit- fils 
rie, fous le nom de Bé- de ce François, duc d’Or- 
j tbune , & cela en confidé- val , auquel il a été adjugé 
ration des grands fervices par un arrêt duconfbildes 
.qu’il avoir rendus â l’état, dépêches, en en payant le 
It particuliérement , pour prix à Armand de Béthune 
kvoir mis fur pied, à fes fon gi-and- oncle , abbé, 
trais , un nombre confidé-, puis comte d’OrvaL , 
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JW’ontrond , cent mille ; la; Chapelle , 
cinquaiite-fix mille , & Henrichemont , cin* î 6 1 u. 
quante- quatre mille. Enfin , j’ai encore 
acquis de M. le duc de Mompenfier la 
terre du Châtelet , pour foixante mille li- 
vres : celle de Culand, par decret, qua- 
tre-vingt huit mille, & celle Des-Is en. 

Beauce, foixante - quinze mille. Le total 
^e tous ces acquêts qui eft' de onze cent 
xiix-neuf mille livres , furpaflant comme on 
voit, celui des deux fommes de recette 
4ii-defrus, de cent neuf mille livres ,• cette 
fomme fe trouva à reprendre fur les arti- 
cles de recette, qui- feront mis ci-après :• 
car je veuxy pour Pentiere fatisfaâion: 
du ledteur, pouffer ce détail, jufqu’à lui^ 

^xpofer ce qu’il ne pourroit exiger de moi,, 
comme fortant en quelque maniéré de l’ob-x 
jet que je traite; je veux dire, les diffé- ' 
rentes fommes que j’ai touchées après la 
mort du roi , en récompenfes de meschar-- 
ges , bienfaits du roi régnant , & autres 
effets : c’efl pour cette raifon que fai traité 
ci-defl us cet article , d’une maniéré fi abré- 
gée. J’en rendrai compte jufqu’au temps 
oCi je me déterminai à ne garder prefque.- 
plus rien de toutes les charges que j’a- 
vois poflëdécs. 

Les trois cent mille livres , dont fa ma-' 
jefté m’avoit expédié des lettres patentes,*, 
étoient en même temps un don de ce prin- 
ce , & une efpece de récompenfe de la furin- 
tendance des finances & du gouvernement 
de la Baftllle, que je réfignois entre fes. - 
mains. 11 me fit prendre foixante. mille li- 
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vres de ma' compagnie de gendarmes dtf 
J5ï I. la reine, dont je refufois deux cent mille 
livres. Je m’accommodai avec Fourcy , de 
la furinrendance des bâtiments, pour cin- 
quante mille livres , t]oi fut le prix qu’y 
mit fa majefté , j’en refufois lé double. On 
m’oiFrit trois cent mille livres de mon gou- 
vernement de Poitou : je le cédai à Rohan » 
qui en avoit obtenu l’agrément du roi, 
pour deux cent mille. Je perdis de la mô- 
me maniéré cent mille livres, furies char- 
^ ’gcs de grand voyer&de capitaine hérédi»- 
•taire des canaux, navigations des riviè- 
res , &c. Les tréforiers de France ne m’en 
|)ayerent que cent cinquante mille livres; 
Sa majefté me fit aufli rembourfer cent cin- 
quante mille livres pour la terre de Dour- 
dan , & j’accommodai- encore M. le prin- 
ce , de la terre de Villebon , dont il me 
promit cent cinquante mille livres , qu’il 
m’a cfFeélivement payées depuis. Jedefti- 
nois ces deux dernieres fommes pour la 
dot de ma jeune'fille , plus difficile à pla- 
cer que fon ainée. Je joins à ces fommes ,- 
celles qui me revinrent de mes bénéfices; 
car je crus qu’il ne m’étoit pas moins per- 
mis d’en tirer de l’argent, qu’aux ccclé- 
fiaftiques qui les achetoient de m’en don- 
ner, & au pape dé le permettre , comme 
il faifoit par fes bulles. Je pris donc fans 
fiiçon une indulgence de quatre-vingtmille 
livres-, d’iin abbé qui me fut adrelTé de 
là part de M. le prince , pour mon abbaye 
de Coulons. P>éthune, qui étolt aulli bien 
gttie fon fils , le plus fcrupuleux catholj-' 
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<Xue Romain que j’aie jamais connu , à 
l’ombre des bulles , me retira l’abbaye du r iv 
Jard , pour quarante mille livres ; un ab- 
bd , des amis du due de RohaiV, celle de 
^Or^l Poitiers,' pour foixante-dix mille, & 
l’Argentier Vaucemain , ou plutôt foi» 
fils, celle de l’Abfie, pour cinquante mille 
livres. Toutes ces fommes font enfemblo. 
tin total de treize cent mHle livres. Met- 
tons de fuite l’emploi que j’èn ai fait. 

J’achetai de M. de Lavardin la terre 
de Montricourt , & celle de Cauflade ,• 
du fleur Palliers, pour cent foixante mille 
livres, les deux. Ma fille cadette (i8) 
ayant, comme je l’ai dit, befoin d’uu 
peu d’avantage, pour trouver un parti 
fortablc, à caufe de quelques incommo- 
_ dirds , je lui donnai en la mariant il M.- 
‘ de Mirepoix , quatre cent cinquante mille 
livres eu efpeccs. Les autres frais, mea- 
' blcs , & fur-tout les pierreries , que me 
coûta ce mariage, forment encore -un 
article de plus de cinquante mille livres,. 

Je mets pour tout cihq cent mille livres , 

& je dirai en palTant, ce que tout le monde- 
'a lii d’ailleurs, qu’une tendreffe pater- 
nelle , qui fe déclaroit par des marques 
fl peu équivoques , n’a été payée de la 
part de la fille , comme dé celle dit gen- 
dre , que d’une infîgne ingratitude. J’ai 
prûté à quelques villes & principalement 
à ceux de la Rochelle, plus de deux cent 
cinquante mille livres, que le fiege-& la‘ 

(i8) Louite de Béthune : clic époufa le 19 Mil KSa*,. 
de Lé vis } marquis de Mireiieûc» 
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prife de cette ville & les guerres qui fe font? 

1 1. élevdes contre la religion , m’ont prefque 
fait perdre entièrement. Ce que j’ai prêté à 
dillèrentes fois au marquis de Rofny , ou ce 
que j’ai payé des dettes pour lui , monte au 
moins à trois cent mille livres. Les revenus 
que je me fuis faits en Languedoc & en* 
.Guyenne, parles greffes & les rentes que 
^ j’y ai achetés, m’ont coûté de débourfé, 
un principal de quatre cent mille livres, & 
-la maifon que j’ai achetée dans Paris, 
deux cent vingt mille livres. Enfin , en^ 
calculant mes mémoires de dépenfe en 
bâtiments & autres ouvrages , en meu- 
bles , en frais de voyage & autres de cette- 
efpcce , je trouve un capital de fept cent 
. mille livres. La fomrne de tous ces articles- 
compofe deux millions cinq cent trente 
mille livres ; ce qui la rend fupérfeure au 
total de la recette qui la précédé^ de douze 
. cent trente mille livres. Les articles fui- 
vants indiqueront d’où étoit provenu ce 
furplus. 

On a pu remarquer prefque dès le com- 
mencement de ces mémoires , que mon ap- 
plication à l’économie domeftique , me la 
fit mettre en ufage jufques dans une partie , 
qu’on en croit naturellement exceptée ; je 
veux dire dans les profits militaires qu’on 
fait, foit fur des prifonniers , foit de la 
rançon ou du fac des villes prifes d’affaut 
& dans d’autres occafions de cette nature , 
qu’il n’efl: pas befoin de détailler ici. A la 
paix de Vervins , je trouvai que tous ces 
profits, fl petits en détails, qu’on ne dai* 
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gne prefque pas y faire d’attention , fai- 
foient pourtant un total de cent mille li- i6lim 
vres , ou environ. La guerre de Savoie vint 
enfuite , qui me valut le double, en ca- 
nons , armes , munitions , &c. pris furies 
ennemis , pour ma portion comme grand 
maître de l’artillerie. Voilà donc premiè- 
rement, trois cent mille livres de cette 
part. J’en trouve autant en raffemblant le 
prix de tous les préfents qui m’ont été 
faits en différentes occafions , je ne parle 
que de ceux que j’ai reçus comme per- 
•fonne .publique , & dans des occurrences 
où il ne m’eût pas été féant de les refufer , 

•comme dans mes ambalfades & négocia- 
tions; au mariage du roi, de la part de la 
reine & du grand duc; de celle du duc 
de Lorraine & de madame aux noces de 
cette princefle, les premiers jours de cha- 
que année; de la part de leurs majeftés 
& de la reine Marguerite. 'Il auroit été 
ridicule de témoigner fur ces préfents & 
fur quelques autres femblables , la délica- 
telfe que je montrois pour tous ceux qu’on 
vouloit me faire avec quelque motif d’in- 
térCt. Je dirai pourtant, que j’eus encore 
le fcrupulc de ne vouloir rien toucher de 
cette maniéré , fans que la chofe donnée 
fût exprimée dans un brevet que je priois 
fa raajefté de me faire expédier pour cha- 
cun lie ces dons; lefquels, pour être en 
pierreries & en bijoux , n’en ont pas moins 
corn noté une fomme de cent mille écusu 
Je revendis la terre de Dourdan cent cin- 
quante mille livres avant la fixation de mes 
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gratifications à vingt mille écus, dont j’ai 
parlé & qui n’arriva que depuis i6ol. hû 
feu roi n’écoutant que Ion grand cœur & 
l’amitié dont Um’honoroit, me fit accep- 
ter plufieurs autres dons 5 qui n’ont point 
encore trouvé leur place julqu’ici , & que 
je ne crois pourtant pas moindres de deux 
cent raille livres. Enfin, depuis que mon 
revenu annuel fut devenu auffi confidéra- 


ble qu’on vient de le voir , il n’eil pas 
étonnant que la maxime que j’ai toujours 
fuivie , qu’ü ne faut jamais dépenfer foa 
revenu en entier, m’ait encore jetté au bout 
de quelques années, une forame aflez coh- 
fidérable. Si on la fuppole de trois cent cin- 
quante mille livres , toutes mes dépenCes do- ' 
meftiques remplies ; cette fomrae ajoutée 
aux quatre précédentes , fera à-peu-près 
celle que nous cherchions , de douze cents 
& tant de mille livres : ce qui mettra une 
égalité parfaite entre la recette & la dé- 
penfe. je crois inutile de répéter ce que 
j’ai pu dire ailleurs de la dépcnfe courante 
de ma raaifon. 


Ce que je vais dire des arrangements 
de biens & des tranfaélions que je fis avec 
M. le prince, pourra n’étre regardé que 
comme de fimple curiofîté, je n’ai pas 
voulu l’omettre ç parce que ce n’efi: point 
m’éloigner du fujet que je viens de traiter, 
Lorfque laguene contre la religion vint à 
fe rallumer fous le nouveau régné , M. le 
prince cherchant à m’éloigner cle fes gour 
' verneraents, où j’avois d’afiez belles ter- 
même quelques maifous aüez 


Dign. 
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fes , me fit propofer de les lui vendre toutes. ÏË!!“!5 
Je craignis que fi je le refiifois , le temps i6i l« 
& la guerre ne lui fourniflent deux pré- 
. textes de m’en chaflTer,“que la force au- 
roit fait trouver bons. Je favois que fet 
confeils n’avoient pas plus contribué au 
parti qu’on venoit de prendre contre nous , 

& l’on m’avertit qu’il fongeoit encore i 
faire pis à mon égard. Je l’accommodai 
des Terres de Villebon , Montrond , Or- 
val, Culand, le Châtelet, d’autant plus 
volontiers , qu’avec cela il m’en faitbii 
oiFiir plus qu’elles ne m’âvoient coûté, 

& plus qu’elles ne valoient en eftet. Le 
contrat fut donc pafl'é entre nous , moyen- 
nant douze cent mille livres , pour ce» 
cinq terres , ce qui à la vérité n’étoit pas 
de l’argent comptant; mais il ne m’en- 
eoûtoit pas beaucoup d’attendre quelque 
temps la commodité de M. le prince, 

- Ce que je n’attendois pas , c’efi: qu’aa 
bout 'd’un certain temps, ce prince ima- 
gina , comme un moyen facile d*acquit- 
ter tout d’un coup & principal & arréra- 
ges , de demander au roi la confifeatioa 
de mes biens , procédé que la guerre ren- . . 
doit aflez commun alors. Sa majefté me 
fit encore la grâce de fe fouvenir de mol 
en cette occaCon & de rejetter avec une 
éfpece d’horreur , une fi lâche priera. 

La paix vint â fe faire avec cela , & 

M. le prince fe vit bien obligé d’entrer 
en compte avec moi. Son appétit s’étoit 
accru de la terre de Baugy, qu’il fallut 
ÿacoie lui céder , comme toutes ks aivi 
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très; afin que par aucun côté je ne-fuflb 
plus fou voifin. 11 s’étoit dégoûté de la 
terre de Villebon ; ‘il me rendit cette 
derniere , & y joignit -celle de Muret., 
autrefois' polFédée par une Jeanne de Bé-^ 
thune , pour faire un équivalent à la terre 
qu’il convoitoit avec pafîion. On trouva 
que l’échange ne m’étoit pas défavanta-- 
-geùx , & cette maniéré de s’acquitter par 
des échanges , ayant plu à ce prince , il 
me céda les unes après les autres , pour 
‘le prix de fes contrats avec moi , ‘les terres 
de Nogent, Montigny, Chanrond , Vi-. 
tray, le marquifat de Conty, Bretcuil, 
•Francatel &la Falaife, fubrogées aux mû- 
mes droits que mes terres échangées; 
de principal defquels étoit à mes yeitx 
•celui que me donnoient les lettres paten- 
-tcs du roi , de des appeller un bien que 
je tenois des libéralités & par une difpo- 
•ûtion formelle du roi mon maître Ci9> 

Voilà 

Lettre de M. le pritice 
de Coudé à M, le duQ 
de Sully^ 

Monfieur, f efpére d’avoir 
l’honneur de vous voir 
bicmûr. Parce porteur icu- 
Jetnent vous (aurez le j^ays 
& les conditions d’icellei 
Vous connoîtrez aufli par 
mes prociidures, combien 
je délire le fcrvice du roi 
& le bien public, & votre 
paniculicrc amitié , que je 
chéris paiïionnénicnt , j« 
-vous fugpUc d’^n faire état 


. Ç19; Parmi les papiers 
■qui renferment les preuves 
de ce que M. de Sully rap- 
porte de lès déinélés avec 
M. Je prince de Condé, que 
M. le duc de Sully d’aujour- 
d’hui m’a fait l’honneur de 
me communiquer, je trouve 
deux lettres , qu’on ne fera 
pas filehé de voir inférées 
ici fl’uiie eft de M. le prin- 
ce de "Coudé , au premier 
duc de Sully ; Tautre dcM. 
le prince deConiy .àlVI.le 
marquis de Béthune, ( Ma- 
ximilien AJpinj qrand-pere 
-lie M. de Sully vivant. 
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Voilà comment je fortis de procès avec j 

M. le prince. i6iu 

Au refte, c’étoit une double injuflice 
à ce prince, de chercher à m’enlever mon 


afluré. Jemedifpofe, fui- 
v«ni ma promeiïe & la 
vôtre , d’achever notre 
marché pour Villebon , & 
vous ferai fa voir ( avec 
fupplication de vous y trou- 
ver à cet effet) le lieu 
où je pourrai avoir l’hon- 
neur de vous entretenir. 
Je fuis, 

Monsieur, 

Votre très -humble 
couGn & ferv. 
Henri DE Bourbon. 

Lettre de M. le prince 
de Conty à M. le mar- 
^quis de Béthune, 

Monfienr, je fuis ex- 
traordinairement preffé 
l>ar M. le comte d’Orval , 
de confeniir à l’accommo- 
«kment qu’il veut faire 
avec M. le vicomte de 
Meaux, pour la terre de 
Ghanrond ; & il m’offre 
môme Ic^ fùretés pour me 
décharger de la garantie à 
laquelle feu M. mon pere 
s’étoit obligé. Néanmoins, 
je ne lui ai voulu donner 
aucune parole , après celle 
que j’ai donnée à madame 
votre belle-mere , de ne 
rien faire de cetre affaire , 
lans vous en avoir donné 

Tme Fin.. 


avisi Et comme il efl juilé 
toutefois pour les uns & 
pour les autres, que cette 
affaire foit réglée & qu’on 
en forte le plutôt qu’il fe 
pourra , j’ai bien voulu- 
remettre mes intérêts entre 
les mains de M.- le comte' 
de Béthune votre parent,- 
comme je vous fupplie d’en 
vouloir ufer de môme , & 
de vous foumettre à ce 
qu’il en ordonnera. M. le 
comte d’Orval & le vicomte ’ 
de Meaux font contents- 
de lui remettre leurs inté- 
rêts , & d’en pafTer par fon i ■ 
fentiment. Je ne fais pas< 
de doute que vous ne pre- , 
niez ce parti-Ià : car au-- 
trement je ne pourrois me • 
défendre de prendre le biais 
qu’on me propoferoit, en 
y prenant mes fûretés. Je- 
vons exhorte de tout mon 
cœur à ne faire aucune 
difficulté d’entrer dans cec' 
accommodement. Cepen-- 
dant je fuis avec beaucoup' 
de paflion. 

Monsieur, - 

Votre très-affeéb'onné • 
à vous faire fervice , 
Armand de Bourbon. 

JJf Tcltfe , « 19 Octobre 
1656. 

O' 
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bien , par là voiè dè là confifcatîon. J’aîi 
Xi6x.It. vu paffer des temps bien malheureux, de- 
puis la mort du roi.. Mon cœuradté fen- 
fiblement péflétré de la guerre que j’ai vu? 
s’allumer contre ceux de ma religion. Mille 
motifs d’y- prendre part fe prélentoient 
moi, pour peu que j’eufTe eu de.difpofl- 
tion à m’dtourdir- moi -même.. J’ai réfifté- 
^ courageufemerM: à cet appas , je n’ai donné 

aucun fujet au roi de me regarder comme 
rebelle, ou partifan des rebelles*. J’ai obéi* 
ponéluellement à tous les commandements 
de fa majefté , je me fuis rendu près d’elle- 
toutes les fois qu’elle a paru le (buhaiter.. 
Enfin J’ai eu le bonheur d’être demeuré - 
toute ma vie, aulîi fidele aux proni elfes-, 
que j’avois faites au roi mon bienfaiteur^, 
jjp’auxvdcyoirs d’un bon citoyen.». 


loû . dû. vingt- neuvime Livre^^ 
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Où' Von. cxpbjt le prôjet'politique J ap*' 
pellé communément le grand dejfdn- 
de Henri IV. - 

NE'devânt êtré queftian dans tout ce li- 
vre 5 que de plans & de projets politiques , 
pour le gouvernement de la France & de ■ 
toute -l’Europe, 'il me fèmble que je puis 
le commencer par des réflexions plus gé- 
nérales fur cette ‘ monarchie & môme l'uf 
l’empire Romain, des débris duquel oa' 
fait qu’elle a 'été formée, auffi-bien que' 
tôutes les autres puiiTances qui compo- 
fént amourd’hui le monde chrétien! 
Lorlqu’oa fe lefiéfeate tous les étatà^ 

Ôdj-i 
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par lefquels Rome a paffé , depuis l’an dut 
inonde 3064 , qui efl: celui de ia fonda- 
tion (i); fon enfance, l'on adolefceuce.,. 
fa virilité, fa caducité, fa décadence, & 
enfin fa ruine; ces vicilTitudes , qui lui 
font communes avec les grandes monar- 
chies qui l’ont précédée, feroient prefqiie- 
croire que le temps difpolé & fe joue des- 
empires, comme il fait de toutes les au- 
tres parties de la nature. Peut-être même 
que portant cette idée plus loin, on dé- 
couvriroit que le cours des uns , ainfi .que 
celui des autres, eft fujet à être troublé; , 
par certain '■mouvement extraordinaire 
que rien n’empêche d’appeller des mala- 
dies épidémiques , qui fort fouvent préma- 
turentleur dellruélion ^ & dontlaguérifons 
"devenue plus facile par cette découverte ,, 
ppurroit les fauver du moins de quelques- 
unes de ces crifes , qui leur font fi funeües.. 

Mais fl nous voulons nous attacher- 
à des caufes plus naturelles & plûs fen-- 
fibles, de la chûte de cet empire fi vafte- 
& fi formidable , nous les aurons bientôt- 
trouvées dans le changement des loix & 
des mœurs , auxquelles il devoir fou agran- 
diflément , dans le luxe , l’avarice & l’am- 
bition, enfin dans un autre motif, dont 
l’efiet ne pouvoir guère être prévenu par- 
aucune prudence humaine , Je veux dire- 
dans l’irruption de ces flots de peuples- 
barbares, Goths, Vandales, Huns, Hé- 

Ci) Le fentîmem le pins reçu aujourtThui , eft ce- 
lui de Varron, qui place le temps de la.fonilacioii- 
4e Rome , près de.deiu cents. ans. plus tard. 


* Digitized by Googll 



Livre Trentième. t6^- 

• rules, Rügiens , Lombards, &c. qui îuii 
donnèrent les uns après les autres il ibu* 
vent tous enfemble , de fi furiéufes' fe- 

• coulFes, qu’il en fut enfin reiiverfé. Ro- 
:me fut faccagée trois fois par ces barba- 
res (2) ; en 414, fous Honorius, par- 
Alaric , chef des Goths;en 459, par Gen- 
feric, roi des 'Vandales , fous Martien, 
& en 546, fous Jufiinien, par Totila & 
les Huns. Mais s’il eft vrai que dès- lors 
cette ville n’étoit plus que l’ombre de ce 

• qu’elle avoit été -, s’il faut la regarder com- 
me déchue de l’empire du monde , lorf- 
que fa foiblelfe & les abus de fou gou- 
vernement faifoient' regarder cet événe- 
ment, non plus fimplement comme iné- 
vitable, mais comme très-proche , & déjà 
arrivé en partie, l’époque de fa chùte pour- 
itoit être marquée long '-temps avant le ré- 
gné de Valentinien III, auquel e’eft faire 
grâce, que de le nommer le dernier empe- 
reur d'Occident (3) : plufieurs des empe- 
reurs auxquels il fuccéda, n’ayant été, à par- 
ler jufte , que des tyrans, qui déchiroient 
cctempire cntr’eux, & en laiffoient aller les- 

refafer Itf nom tTempt- 
reur d’Occident à Valen- 
tinien III, à Honorius, &c. Il 
ne faut pas prendre à la 
rigueur les exprclîions dont 
fe fcrt ici notre auteur , 
mais feulement , dans 1& 
fens d’un empire afToibli 
& qui touche au moment 
de Â chiite.. 

'■ * ■ i 


' (2) Ces trois époques 
ne font pas tout-A-fait juf- 
tes. Laprelhiercelben 410, 
au lieu de 414. La fécondé, 
en 455 ou 456 , & la troi- 
£eme en 552, Ibus Téjas, 
fnccefleur de Totila , & 
dernier roi des Goths. Le 
pillage dura pendant qua- 
rante jours. 

< (•) Il rerot^ripjulta de, 
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liimbeaux aux barbares, -à qui leurs côlîV- 
quêtes y- doniioient le môme droit. 

'Rome vit pourtant encore briller par 
ihtervalles quelques lueurs- de rétablif- 
ftment. La plus i’enfible fut le régné du 
■grand Gonftantin, dont les viélorres re- 
donnèrent un feul chef à tout ce corps:- 
mais il fit lui-inôoie, fans y penfer , pour 
la (iellruétion d’un ouvrage qui loi avoit- 
tant coûté, beaucoup plus que n’avoitpu' 
4’}iire toute la mauvnife conduite de fes pré» 
décdleiirs , lorl’qu’il imagina ’de tranfpor-- 
ter tous les droits de Rome à fa nouvelle' 
'Conllaiitinople; <St il acheva de rendre 
cette erreur fans remede , en partageant ' 
également Ton empire entre fes trois' en-' 
fants. Théodofe, qui heureulcrocnt, ou‘ 
par un effet de fa grande valeur , fe re-* 
trouva dans- la môme circonftance que 
Conftantin ,-w’auroit peut-être pas fait la' 
môme faute ,• mais l’exemple' avoit pris- 
force. D’un feul empire la néceflîté l’obli- 
à en faire deux, Arcadius eut l’Orient', 
o: Honorius l’Occident', & depuis en ce 
teoîps-là , il n’y eut- plus ni lefpérance , ih = 
occafion de les réunir;- 
Dans l’ordre des chofeS' naturelles, la’ 
deftrudlion de l’une fervant à la produo 
tion d’une ou de plufieurs autres , à me- 
fure que les parties de l’empire d’Occident 
les plus éloignées s’en- détachoient ^ il s’y 
éle voit des' royaumes , qui pourtant nt 
portèrent pas tout d’aWd ce nom. Le 
pîlus ancien' de tous fans contredit , pui^- 
ÇA’on peut faire concourir faus naiffance- 
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STifec la huitième année de l’empire d’Hoi- 
llorius, eft cèliii qui fut fondé dans IcS' 
Gaulés par les François , ainfi nommés- 
de Francônie , d’où les Gaulois dfcû en- 
virons delà Mofelle les appellerent, pouf 
lèur aider à fe délivrer de l’oppréllion des- 
irmées romaines. La coutume de ces^ 
Francs, ou François, étant de donner’ 
lè nom de. roi à celui qu’ils choififloient 
pour leur commander , lî lé premier &: 
le fécond de ces chefs ne Font pas porté 
il eft certain du moins que le tfoi^^eme,^ 
qui efl: Méfovée, & encore plus Clovis,, 
qui fut le cinquième, en furent revê- 
tus (4), & quelques-uns d’enx le fourin- 
rent avec tant de gloire , entr’autres Pépin < 
& Charles Martel, aux^quels on ne peut le* 
rcfiifér fans injuftice , qne Charlemagne ,, 
lèur digne héritier, parvint jufqu’à faire ■ 
revivre dans la Gaule une image impar-* 
faite, à là vérité, .de cet empire- d’Oc*- 


C4) Toute cette 'cri ti- 
que eft a(Tcz jufte. Long- 
temps avant l’année 445 , 
-où , félon les PP^ Peteau 
St Sirmond; Clodion s’é- 
tablit le premier en • deçà 
dü Rhin, par la prife de 
Cambrai , &c. & dès le 
Tegne de Valentinien II, 
'les chefs des Francs ont 
porté le- nom de rois. 
LîhabitadoD de ce peuple 
au-dslà du Rhin , a com- 
mencé vers le milieu' du 
teoiilome , fiede , & s’é- 
Rndoit environ depuis le 
ïexei: i Fraoefort. 


[Ce foulévement d’une par*' 
tie (les Gaules contre Ici 
Romains arriva en 434, la > 
douzième année du régné - 
de Valentinien III.' Et l’o- 
pinion defauteur furl’éta--' 
bliflement des Francs dana - 
les Gaules , eft confirmée ' 
par un favant académl- ■ 
den ,' qui a répandu toutes • 
les lumières poflibles fur ce ' 
point de critique (feu M. • 
l’al)i>é du Bos ). Ilift. crit. ■ 
d» rétailijjiment de Id a»*- - 
nurcbie franç, dans les GasH - 
les y Sent, i , liv, i 
ffv. S 
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cuJent , alors éteint , avarrtage auquel’ 
contribuoient naturellement une multi- 
^ tude infinie d’habitants très- propres à la 
guerre & une grande fertilité pour tout ce 
qui fert aux différents befoins des hommes- 
Joint à une extrême commodité pour le 
commerce , la fitnation de là France la 
rendant le centre des quatre principales 
dominations de la chrétienté , l’Alléma- 
gne, l’Italie, rEfpagne & la Grande-Bre- 
tagne avec les Pays-Bas.. 

Difons un mot fur chacune des trois 
races, qui compofent la fuite de nos rois. Je 
'ne vois dans la première, queMérovée, 
Glovis Ij & Clotaire II. Charles Martel,- 
Pépin le bref &> Charlemagne dans la fé- 
condé, qui fe foient tirés du pair des 
rois. Ces fix ôtés de trente-cinq que l’on 
compte dans ces deux races, tous les 
autres furent par leurs vices ou par leur 
incapacité , de méchants rois , ou des om- 
bres de rois, parmi lefquels on peut en- . 
core diftinguer Sigebert & Dagobert par 
quelques bonnes qualités, & Louis le dé- 
bonnaire par une grande dévotion qui 
n’aboutit pourtant qu’à lui faire regretter 
dans un cloître la perte de fa liberté, de 
lôn royaume & de l’empire.. 

Cette race Carlovingienne ayant regn^’ 
obfcurément, & fini de même, la cou- 
ronne paflà dans une troifieme , dont les 
quatre premiers rois font , à mon fens , 
des modèles parfaits d’un bon & Page gou- 
vernement. Le royaume qu’ils eurent à 
conduire avoit beaucoup perdu de fa 

première 
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première fplendciir , puifque de l’immenfe 
étendue qu’il avoir eue. du temps de Char- ^ J 

leraagne , il étak réduit à-peu-près aux 
mêmes bornes'v dans lefquelles il eft ren- ' i 

fermé aujoü|T,d’hpî^i' avec cette différence, ' , ' 

que quand ils’ âuroieht la penfée de le ré- 
tablir , la . forme . de Jbn gouvernement, 
qui' les mettoit à la merci des grands & 
du peuple, en polTeffion de choifir & de 
maîtrifer fès ' fouverains , ne leur laiffbit 
aucun moyen d’y parvenir. Le parti qu’ils 
prirent fut de condamner au filence le 
pouvoir arbitraire , & de faire regner en 
la'place l’équité èlle-même, efpece de do- 
«ination , qui ii’à jamais excité l’envie, 
îliéfi ne ' fe-fit phis , fans y appeller le» 
grands & lés principales villes ,& prefque 
toujours pat^' lâ^'décifion des états alTem- 
blés. Une conduîté fi modérée coupa pied 
■à tôütèsles brigues & étouffa toutes forte» 
de- coDîplots' toujours fâcheux pour l’état 
pu pour le fouverain. L’ordre , l’écono- 
inie‘,'?a diflinélion du mérite , une juftice 
cxad:e,’'t 6 utes les vertus qu’on cherche 
dans 'un «hrf de^‘ famille",' caraélériferent 
ce nouveau g^ouvernement ,& produifirent 
ce qu’on n’a jamais vu , & ce qu’on ne 
verra peut - être jamais , je veux dire une , 
paix de 12a ans confécutifs. Ce que cc^ 
princes y gagnèrent pour eux-mêmes en 
particulier , & que toute l’autorité de Iz 
' loi falique ne leur auroit jamais valu,. ce 

fut l’avantage d’introduire dans leur mai- -- 
fon l’hérédité la couronne.-"Ils eurent 
encore befoin pour cela, de recourir à la 
Tome VIIL P 
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.précaution de ne déclarer leurs fils ainés 
pour leurs fuccefleurs', qu’après avoir mo- 
deftement demandé les fi^ffragcs des peu- 
ples , avoir fait précjJdef uue efpece d’é- 
leélioii , & ordinairérh^jÇ' les avoir fait 
facrer de leur vivant î ot alTeoir à c0t4 
d’eux (ur le trône, ' - ^ • 

Philippe II que Louis VII fon pere fit 
de même facrer & regner avec lui , fut le 
premiers qui s’écarta de cette façon de 
procéder entre le fouverain & fon peuple, 
Plulieurs viéloires remportées furies étran- 
gers & fur fes propres fujets , qui lui firent 
donner le furnom d’Augufte, lui fervirent 
à s’ouvrir un chemin à rautorité^abfqlue, 
& cette idée s’imprima énfuîte fi fortement 
dans l’efprit de fes fuccefieprs , à l’aide 
des favoris , des mini^re^ priuci- 
paux officiers de guerre,, quhis crurent 
faire un coup de ïa plU;S profonde <, poli; 
tique, en s’attachant â’détruire;^^ des par 
ximes , dont rutilité pour .le bieij . géaé- 
rai & particulier , venoit, d’ûtrë.eBÇfire fi 
bien confirmée par l’expérience.. ^ fans 
craindre ou peutrétre fans.pr^yit^i;, jtQu.téS 
les fuites malhe'ureufes qu’une entreprife 
de cette nature , contre une' nation ido- 
lâtre de fa liberté, pouvoir & môme de- 
voir nécefl'airement avoir ( 5 ). 11 leur fut 


, (5) Voici l’an des cn- 

' droits qui ont donné lieu 
à la remarque que j’ai faite 
dans la préface de cct ou- 
vrage , que les compilateurs 
des anciens mémoires de 


» 

Sully fe font dohné la IL 
berté de mCicr leur fentit 
ment propre au fujet du 
gouveniemcnt , avec celui 
de l’auteur, & de manier» 
que ne pouvant pas facile; 


N. 
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facile d’en juger, parles remedes auxquels 
le peuple eut aufli-tôt recours, pour fc’ 
fouftraire au joug dont il fe voyoit me-, 
nacé. Jamais on n’obtint de lui que cette 


ment les féparcr,nimôme 
les bien dilHnguer aujour- 
d'hui , le traducteur lie voit 
obligé de dire , malgré lui , 
le pour & le contre fur la 
même matière. Après tout 
ce qu’on a vu av'ancer auduc 
de Sully contre l’autorité 
populaire & l'anarchie, & en 
particulier contre les abus 
des aflcniblées des étatsgé-‘ 
néraux , la contradiction fe- 
roittropgroHiere ,quc tous 
ces endroits pullent être de 
la même main que celui-ci. 
11 y en a deux ou trois au- 
tres Temblabies dans tout 
l’ouvrage , que j’ai c» loin 
de marquer par des notes. 

M. l’abbé du Bos , par- 
tant du même principe que 
l’auteur , en a tiré des con- 
féquenecs toutes contrai- 
res, & aulïi jullcs que celles- 
ci le font peu. Ihid. On ne 
lauroit mieux faire que 
de renvoyer d cet excel- 
lent ouvrage , dont l’objet 
eft de réfuter l’erreur, dam 
laquelle eft tombé l’au- 
teur de ce morceau de 
nos mémoires. „ Cette er- 
reur, dit-il, 

„ fag. SI J conduit à pen- 
„ fer que tout ce qu’ont 
,, fait les fucccITcurs de 
„ Hugues Capot en faveur 
„ de l’autorité royale, foit 
„ cnaSraucbilTancIcsfujcts 


„ des feigneurs , foit ca' 
„ mettant des olHcicrs 
„ royaux dans tous les 
„ nefs de quelque dignité, 

„ foit en Otant aux fei- 
„ gneurs le droit de con^ 

„ voquer leurs vaifaux 
„ pour faire la guerre coo- 
,, tre d’autres feigneurs ,, 
„ foit en prenant d’autres 
„ voies permifes aux fou- 
„ verains, aitété unatten-’ 
„ tat contre ia première 
„ conftitution de la moiiar- 
„ chic. On regarde donc 
après cela comme des ty- 
„ rans, Louis le gros , Phi- 
„ lippe- Augufte & les plus 
„ grands rois de la troi- 
„ fiemc race , bien qu’ils 
„ n’aient fait antre chofe ' 
„ que de revendiquer les 
„ droits imprcfcriptibles 
„ de la couronne & les 
„ droits du peuple , fur 
„ les ufurpatcurs qui s’é- 
„ toient emparés des uns 
J, & des autres , dans le 
„ neuvième fieclc & dans 
„ le dixième. En clfet , 

,, CCS princes, loin de don- 
„ ncr atteinte à l’ancienne • 
„ conftitution du royaü- , 
„ me, CD recouvrant une ’ 
„ partie de leurs droits, 

„ n’ont fait que rétablir , 
„ autaau qu’ils le pou- 
„ voient, l’ancien ordre,,,' 
Ce qu’il prouve enfui te 
, ^ P JJ 
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forte d’obéiflance forcée , qui fait cmbraP» 
/ fer avec plus d’avidité tous les moyens de 
défobéir. De - là mille guerres cruelles. 
Celle qui livra la France en proie aux An- 
glois , celles qu’on eut avec l’Italie , la 
Bourgogne , l’Efpagne , ne peuvent être im- 
putées qu’aux difléntions civiles, qui les 
précédèrent, &: dans lefquelles les plus 
foibles étouffant la voix de l’honneur ô{ 
de l’intérét de la nation , appellerent l’é- 
tranger au fecours de leur liberté : trifte 
& honteux remede , employé conftamment 
depuis ce temps-hà , & de nos jours même 
par la maifon de Lorraine , dans une li- 
gue, dont la religion ne fut que le pré- 
texte. Un fécond mal, qui, pour paroître 
d’abord d’un genre différent, n’en part 
pas moins , félon moi , de la même four- 
«e , c’eft le déréglement des mœurs , la 
foif des rich'efles , la manie d’un luxe monf-^ 
trucux, caufes & effets tour -à- tour, ou 
tout à la fois , de nos miferes. 

Voilà quelles ont' été les variations de 
notre malheureufe politique , foit quant à 
la forme de gouverner, fuccelîivement af- 
' fujettie à la volonté du peuple, du foldat , * 
des grands , des états , des rois , foit quant 
à la perfonne même de ces derniers , dé- 
pendante , éleétive , héréditaire , abfolue. 

On a vu d’avance dans ce tableau , quel ' 
jugement on doit porter fur la troifieme 


ddmonflrativement dans 
tout le livre Cxieme de 
fon ouvrage. Voyez tuflî 
ies iriémeirei de M, Fon- ' 


cetnagne , taTit Tur la loi 
lalique , que fur la fuccef- 
fion à la couronne , que 
nous 'avons cite» ci-dcvatit, 
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race de nos rois. Nous trouvons mille cho- 
fes à admirer dans Philippe-Augufte, faine 
Louis, Philippe le bel, Charles le fage, 
Charles VII , Louis XII. Quel dommage , 
que tant de vertus, ou de grandes quali- 
tés n’aient pas porté fur d’autres fonde- 
ments ! Qu’avec plaifir on leur donneroit 
, le titre de grands rois, fi l’on pouvoir fe 
cacher que leurs peuples ont été malheu- 
reux ! Que n’y auroit-il pas à dire en par- 
ticulier de Louis IX V Des quarante-quatre 
années qu’il régna, les vingt premières 
offrent un fpeétacle , qui n’eft pas indigne 
d’étre comparé avec les onze dernieres de 
Henri le grand. Mais je crains bien que 
toute leur gloire ne foit détruite par les 
vingt-quatre fuivantes , lorfqu’on y verra 
que des impôts excefîifs, pour fatisfaire 
une dévotion mal entendue & ruineufe, 
des fommes imraenfes tranfportécs dans 
les pays les plus éloignés pour le rachat 
des prifonniers, tant de milliers de ci- 
toyens facrifiés, tant d’illurtres maifons 
éteintes , remplirent la France d’un deuil 
général, & tout enfemble d’une calamité - 
univerfelle. 

Convenons une bonne fois de principes , 
s’il dl polfible ; & après que , fur une ex- 
périence mille fois réitérée, nous aurons 
regardé comme décidé, ce qui devroitl’ô- 
tre il y a long-temps, que le bonheur des 
hommes ne fauroit jamais.- naître de la 
guerre, parcourons fur cette idéerhiftoirc 
de notre monarchie. Nous pafferons à Clo- 
vis & à fes prédéedfeurs , leurs guerres, 

P iÿ 
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en quelque forte néceffaires pour le fon- 
dement d’une domination qui ne faifoit 
qu’éclorre ; mais que dirons-nous de celles 
qui, pendant un efpace de 160 ans en- 
tiers , agitèrent les quatre enfants de Clo- 
vis , les quatre enftmts de Clotaire II , & 
leurs defcendants : de celles qui pendant 
172 autres années, à commencer à Louis 
•le débonnaire, déchirèrent le royaume? 
Le refte efl: pis encore. La plus légère 
teinture de notre hifloire fuffit pour fe con- 
vaincre , qu’il n’y a point eu de véritable 
paix depuis Henri VIII jufqu’à celle de 
Vervins, & qu’en tranchant le mot, tout 
ce long intervalle peut être appellé une 
guerre de près de 400 ans. Après , dis-je , 
qu’il fera demeuré confiant par cet exa- 
men, que nos rois n’ont guere jamais lu 
que faire la guerre , nous leur rendrons 
d’ailleurs toute la juflice qui leur efl due ; 
mais nous nous montrerons un peu plus " 
difiiciles fur le titre de grands, de vérita- 
blement & en toute maniéré grands rois. 

' l’avoue cependant ( car il feroit in- 
iiifle de ne faire qu’à eux feuls un crime, 
de ce qui efl proprement le crime de toute 
l’Europe) qûeplufieurs de ces princes fe 
font Ibuvent trouvés dans des circohf- 
tances, où leurs guerres étant juftes & 
môme néceffaires , elles deviennent pour 
eux le fujet d’une folide & véritable gloi- 
re, ou même, il ne leur en refloit point 
d’autre à acquérir. C’ell alors que la ma- 
•niere dont plufieurs de ces guerres ont été 
prévues , préparées & conduites, nous 
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fera découvrir dans leur cabinet des coups 
de politique , & dans leur perfonne des 
çhfcfs-d’cEuvre^s de valeur , dignes de tous, 
]Ôb's éloges. . D’où peut donc provenir Ter-’ 
fcür de tant d’explôits , en apparence fi 
^orieux , & dont pourtant tout le fruit 
n’a prefque Jamais été que de défoler la 
France & l’Europe? De l’Europe entière, 
je le répété ^ qui ne fait qu’à peine que 
s’appercevoir aujourd’hui, que dans l’état 
où elle fe trouve, où elle ell même de- 
puis plufieurs fieclcs , toute entreprife par 
laquelle on prétendra ou l’aflujettir ou feu- 
lement augmenter trop confidérablement 
quelqu’une de fes principales monarchies , 
aux dépens des autres, ne peut jamais 
être qu’une entreprife chimérique & iin- 
poiïible; Aucune' de ces grandes monar- 
chies ne fauroit Cti*e renverl'ée que par le ^ 
concours des caufes fupérieures à toute 
force humaine. Il ne doit donc êtrequef-' 
tion que de les faire fubfifter toutes , avec 
-quelque égalité. Tout prince qui penfera 
autrement, fera ruilTeler le fangpartoute 
l’Europe , fans pouvoir jamais en changer 
lu face. 

• Lorfque j’ai tetnarqué que la France 
n’avbit plift aujourd’hui toute l’étendue 
qu’elle avoit au temps de Charlemagne , 
mon intention n’a pas été aflùrément de 
faire regaixier cette diminution comme un 
mal. Dans le:.malheur inévitable d’avoir 
de temps en temps' pour rois des princes 
ambitieux, c’en feroit un.bien plus grand 
ericôre J que tout coneburilt à flatter cette 
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ambition : auflî a-t’on toujours remarqué '* 
que plus les royaumes font grands , plus 
ils font fujets à de grands malheurs. .Le 
fondement de .là tranquillité du. nôtre 
particulier , dépend de le tenir renfermé 
dans les homes qu’il a aujourd’hui. Un ^ 
climat ^ des loix , des mœurs , des lan- 
gues , qui n’ont rieu de femblable aux 
nôtres ; des mers , des chaînes de mon- 
tagnes prefqu’inabordables : voilà au- 
tant de barrières , qu’on peut regarder , 
comme polécs par la nature môme. Que 
manque -t’il d’ailleurs à la France ? Ne 
fera-t’elle pas toujours'le plus riche & le 
plus puifTant royaume de l’Europe? Non, 
les François n’ont plus rien à defirer» 
JÎHon que le ciel leur donne des rois 
pieux, bons & fages , &'ces rois, rien à 
faire , que d’employer leur puiflance à 
tenir FEurope en paix. Aucune entreprife 
ne peut plus ni leur réulïïr , ni leur ûtre 
profitable , que celle-là. 

‘ Et voilà de quelle nature étoit celle 
que Henri IV étoit à la veille de com- 
mencer, lorfqu’il plut à Dieu de l’appeller 
à lui, trop tôt de quelques années pour- 
îe bonheur du monde.,. Voilà ce qui', la' 

^ rendoit fi différente de ‘tout ce qu’on a vu. 
jnfqu’id entreprendre aux têtes couron- 
nées. Voilà par où il afpiroit au nom de 
grand. Ses vues ne lui ëtoient point inf- 
pirées par une petite & miférable ambi- 
tion , ni bornées à un léger & bas intérêt. 

11 vouloir rendre la France ét'érnellement 
hciireiife, & comme elle, né peut goûtet, 


J 
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eette parfaite félicité, qu’en un Cens , toute 
l’Europe ue la partage avec elle, c’étoit 
k bien de toute la chrétienté qu’il vou- 
loit faire, .& d’upe nianiere li folide, que 
rien à l’avenir ne fût capable d’en ébranler 
les fondements. 

Je me doute bien que ce projet (6^ fera 


fû) Les mémoires dei 
SuUj'^Tonç le feul monu-| 
mejir qui «it confcrvé à la! 
poîléritélc détail du srandj 
êlelléin dp Henri tV. . On 
ae le voit dans aucun des 
ïiifloriens, auteurs de mé- 
aioircs & écrivains & con- 
temporains de ce prince. 
La plupart d’eux n’ont pas 
aiéme effleuré cette matie^ 
Te, parçfl que fans douce.' 
ils ti’cn favoient pas alTcz 
pour pouvoir en parler. On 
c’a commencé à en dif-l 
courir, que depuis que Iss | 
Biémoircs de Sully,’ oùilj 
«ft fi bien développé, outl 
vu le jour; & de tous ceux 
qui l’ont fait depuis envi-l 
Ton lâ fécondé moitié duj 
dix feptreme ficelé , je n’en* 
trouve prcfqu’aucun , qui 
ait mis en quefiion la pofi’ 
fibilicé de ce grand projet, 
p.irce qu’apparemment oni 
étoit eiK’ore alTcz |)rochcl 
du temps où il avoit été 
formé , pour fe convain- 
cre , & par la propre bou- 
çUe de ceux mêmes qui 
âvo’cnt pu être témoins des 
préparatifs & des arrange- 
üients qui s’étoient faits, 
t^c . toutes ies acrurcs 


avoîent été prifes précifér 
ment <Ie la maniéré dont 
le duc <lc Solly le rappoc* 
te , :éc par conféquent , 
qu’ilne foulTioit pas à beau-! 
coup prés toute la diflîcuH 
té , qu’on a cru y appercc- 
voi.r depuis.- , 

•L’auteur du difeoursma- 
nuferit de la bibliothèque 
du roi , que j’ai cité dans 
la préface , & quime parois 
être le plus ancien mé» 
moije que notis ayons do 
ceremps-Jà ^ ne doute point 
que ce dcficin n’eût eu 
toute fou exécution. Après 
lui, M. de Perefixe , qui ^ 
nous en a donné un abrégé 
fort jufte , dans la troilicmo 
partie de foi> hiftoire dp 
Henri Je grand, dit politi- 
vement qu’il auroit réuflî , 

& en fournit le^ preuves, 

P^e- 3>33 Le con- 

tinuateur de M. de Thoif 
ne s’éloigne pas de ce fen- 
timent, dans le peu ou’U 
en touche, ann. 1609 & 
1610. Le maréchal duRaf- 
fompierre en dit auffl quel- 
que chofe , tom. 1 , di fim 
journal, fans l’improuver, 

Oti peut joindre i ces au- 

torités ceUe.dc l’ajuteur do 
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regardé tout d’abord comme une de ce* 
magnifiques chimères , de ces oiiives fpé* 
culations politiques , • auxquelles le livres; 
un efprit ami des idées fingulieres. Ceux 

• 

la vie du duc d’Epemon Henri IV , paroft fi peu au 
& de quelques autres , qui fait , qu’on diroit qu’il a 
tous femblént être' du môme ignoré lèsprôcautions qu’on 
avis. Enfin iufqu’au corn avoit apportées, pour que 
mencemenedupréfent fie- cet ouvrage fe trou'vit con- 
Cle, il paroît que fur ce fommé en trois ans, &cia’it 
' point il n’y a eu qu’une combat l’opinion du duc 
voix, à laquelle plufieurs de Sully , fans la'tonhoîtrel 
• de nos hiftoriens modernes Je déférerois bcaucoui* 

ont aulïï joint la leur. davantage à l’aiitorité dé I 

Vittorio Slri 'Cmém. re- quelques politiques moder- 
t. \,p. 29,514, f- », nés, qui regardent comme 
f. 45, &t. ) eft le premier impoffible que la face dé 
que je fâche , qui ait traité toute l’Europe eût pu étré 
cette grandeentreprifed’ab- changée . au point que félë , 

fùrde & d’iinpolTîblc ; mais propofoit Henri IV , & qui 
l’ignorance qu’il montre fur trouvent d’ailleurs , qifon 
toute cette affaire , même a imaginé de nos jours un 
datis les points les moins moyen beaucoup plus héu- 
comeftés ; fon attachement reux , de maintenir l’équi- 
It la politique efpagnole , libre dans l’Europe , que 
l’éloignement de la ^ per- celui par lequel on faifoit 
' fonne de Henri IV & de renaître l’ancien confeil des 
celle de fon miniftrej qui 1 Amphiéliont, je veux dire, 
fe fait fentir par-touf dans la précaution de faire accé- 
cet écrivain , le rendent! der toutes les principales 
très-juîletnentrécufablefur puiffances aux traités , tnô-' 
ee chapitre. Ce fcniiment me particTiliers , & de le* 
a été adopté après lui , par en rendre garantes. 'Tous 
rautcur de l’hiftoire de la les malheurs que nous a 
mere & du fils, rom. i,/>.44, apponés la guerre, mon-’ 

& par la môme raifond’at- ;trent affez que cette pré»' 
lâchement il la reine, mere caution n’eft rien moins que 
de Louis XIII. D’ailleurs fuffifante. Et pour ce -qui 
cet écrivain , quel qu’il foit , eft du fond de laqueftion, ' 

qui n’apporte çucré d’au- je conviendrai avec eux, 

' ' *re preuve de fon opinion, que fEurope ne peut que 

que ragé de près de foi- très-difficilement être conf- 
Kame anc qu’avoit alors tituée ahjourtfbui dans 
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qui en jugeront ainfi ^ ne peuvent être que* 
cette forte de gens , à qui la première ira- 
preffion d’une imagination prévenue tient 
lieu de réglé; ou ceux à' qui l’éloignement 
des temps & l’ignorance des circonrtan- 

tat où a voulu la mettre „ une Alite nécefTaire au 
Henri le Grand : mais je ne „ reAe de la terre : bienfait 
hwiTe pas de croire , fans „ auquel toutes les famil- 
prétcndreairujcttirperfon- „ les, vivantes & futures, 
ne à mon fentiment, que „ euiïcnt participé durant 
ceux qui traitentdcchimere „ tous les ùecles ù venir; 
le projet de ce prince , ne „ bienfait qui emporte re- 
font pas toute l’attention ,, xemption des maux im- 
néceflaire aux circonftan- ,, menfes & innombraUcs 
ces d’un temps, on l’Europe „ que caufent les fuerfes 
tant de fois à la veille de fc „ civiles & étrangères: 
voir la proie de la maifon „ bienfait qui eût produit 
d’Autriche, défoléc par les „ tous les biens, qui ré- ' 
guerres fanglantes que la ,, lùltent nécellaircment 
différence des religions y „ d’une paix univerfclle & 
avoit excitées & y cxcitoit „ inaltérable : s’il eût exé- 
tous les jours, étoit comme „ cuté , dis-je , ce merveü- 
forcéc de recourir à un ,, leux projet , il eût été , 
moyen extrême , pour linir ,, fans comparaifon , le 
toutes fes miferes. „ plus grand homme qui ait 

Je ne puis mieux finir „ été & qui fera jamais 
cette remarque, que par CCS Après quelques autres ré- 
paroles de M. l’abbé de S. flexions fur les moyens de 
Pierre , dans fon difeours rendre ce projet encore 
fur le grand-homme:,. De- plus facile, ce judicieux 
là on voit que fi Henri IV, écrivain ajoute Au refte, 

„ roi de France , eût exé- „ ce prince a toujours eu 
„ cuté fon projet, fi fa- „ l’honneur de la plus im- 
„ meux & fi fenfé , pour „ portante invention, & de 
„ rendre la paix perpé- „ la plus utile découverte 
,, tuelle&univerfclleentre „ qui ait paru fur la terre, 

„ les fouverains, il auroit „ pourle bonheur du genre 
„ procuré le plus grand „ humain. L’exécution de 
„ bienfait qu’il foit pofli- „ cette grande entreprilb 
„ bIe,non feulement à fes ^ peut bien être réfervée 
„ fujets, mais encore à „ par la providence, au 
toutes les nations chré- „ plus grand homme de fk 
,, tiennes, & môme, par „ poftérité, 
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ces , feront confondre la plus fage & la 
plus noble des entreprifes qui jamais aient 
été formées , avec ces capricieux projets , 
dont on a vu de tout temps fe repaître les 
princes entêtés de leur pouvoir. Je con- 
viens que fl l’on examinoit avec atten- 
tion ce que font entreprendre la vanité , 
la confiance en fa bonne fortune , l’igno- 
rance , la peur même & la parefle , on fe- 
roit furpris de voir les fouverains fe jetter 
tête^baiflée dans des defleins , fpécieux , 

la vérité, mais qui n’ont quelquefois 
pas le moindre degré de pollibilité. L’cf- 
prit humain s’attache avec tant de com- 
plaifance, difons plus , avec tant de fu- 
reur, à tout ce qui lui femble beau &- 
brillant, qu’il feroit très- fâché qu’on lui fît 
fentir que ces objets n’ont fouvent rien 
'de réel, ni de folide; mais en cela, com- 
me en toute autre chofe, il y a auüi l’ex- 
cès contraire à éviter : c’eft que comme 
on manque à exécuter les grandes chofes , 
parce qu’on s’y porte trop foiblemem, 
on manque aulîi à les connoître ôi à les 
apprécier au jufte, parce qu’on les me- 
fure avec des réglés trop raccourcies. JVi 
été moi-même fur cet article plus difficile 
à perfuader peut-être qu’aucun de ceux 
qui liront ces mémoires , par un efîet de 
ce caraéfere froid , précautionné & peu en- 
treprenant, par lequel je me fuis donné 
à connoître. 

Je me fouviens que la première fois que 
j’entendis le roi me parler d’un fyftême 
politique , par lequel on pouvoir partager 
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& conduire toute l’Europe comme - une 
famille , j’écoutai à peine ce prince. M’i- 
maginant qu’il’ne parloit ainfi que pour 
s’égayer, ou peut-être pour le faire hon- 
neur de penfer fur la politique avec plus 
d’étendue & de pénétration que le com- 
mun des hommes , ma réponfe fut moi- 
tié fur le ton de plaifanterie , moitié fur 
celui de compliment. Henri n’alla pas plus 
loin pour cette fois. Il m’a fouvent avoué 
depuis, qu’il m’avoit long -temps caché 
tout ce qui lui rouloit dans l’efprit fur 
cette matière, par la honte qu’on a de 
propofer des chofes qui peuvent paroître 
ridicules ou knpoffibles. Je fus étonné que 
quelque temps après , il remit entre nous 
deux la converfation fur ce môme-fujet, 

& que dans la fuite , il revenoit d’année 
en année à m’en entretenir, avec des ar- 
rangements & des éclaircifléments nou- 
veaux. 

J’avois été fort éloigné de m’en occu- 
per férieufement. Si mon efprit s’y étoit 
arrêté quelques inftants, le premier af- 
peét d’un deflein, qui fuppofoit la réu- 
nion de tous les états de l’Europe, des 
dépenfcs imraenfes , dans un temps où la 
France ne pouvoir fubvenir.à fes propres 
befofns, un enchaînement d’incidents qui 
me parut aller à l’infini; tout cela m’avoit 
faitaufli-tôtrejetter cette penfée , comme 
inutile. Je me défiai môme qu’il n’y eût 
ici quelque illufion. Je me rappellois quel- 
qu’une de ces entreprifes, dans lefquelles 
011 avoit cru pouvoir intérclTer l’ÇuropCi , 
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Je m’arrêtoîs principalement à celles qu’a- 
voient formées quelques-uns de nos rois, 
fur de beaucoup moindres objets , & je 
me fcntois dégoûté de celle-ci, par le 
mauvais fuccès de toutes les autres. La 
difpofition des princes de l’Europe à pren- 
dre ombrage de la France, dès que celle- 
ci leur auroit aidé à difliper leurs craintes - 
fur la trop grande puiflance de l’Efpa- 
mie , me paroiflbit ieule un obftacle in- 
surmontable. ■ ■ 

Fortement prévenu de cette idée , je ne 
cherchai plus qu’à détromper Henri, qui 
furpris de Ton côté , de ne me voir' d’ac- 
cord. avec lui fur aucun point, entreprit 
d’abord & vint aifément à bout de me 
periuader que ce ne pouvoit être que par 
préjugé, que je blâmois ainfi indiftincle- 
ment toutes les parties d’un projet , où 
U étoit fût du moins que tout n’étoit pas 
blâmable. Je ne pus refufcr à fes prières 
de m’appliquer à le bien comprendre. Je 
m’en formai une idée plus jufte , j’en raf- - 
femblai toutes les branches, que je liai 
entr’elles ,' j’en étudiai toutes les propor- 
tions, & pour ainfi dire toutes les dimen- 
fions; j’y trouvai une fuite &une dépen- 
dance mutuelles, qui ne m’avoient point 
paru fenfibles, tant que je n’avois en- 
vifagé la chofe que confufément. L’utilité 
qui en réfultoit pour toute l’Europe , fut 
ce qui me frappa davantage, comme ce 
qui eft en effet le plus clair; maisles moyens 
furent, par la même raifon, ce qui m’af- 
xéta le plus long- temps, la fituation gé- 
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néralc des affaires en. Europe & des. nô- 
tres en particulier , paroiflant de tout point 
contraire àrex<icution ’: je nefaifoispoint 
•fiez d’attention que cette exécution pou- 
vant être remifc autant qu’on le jugeroit 
à propos , nous avions pour nous y pré- 
parer , toutes les ..reiTources que le temps 
offre à ceux qui faveifctieH tirer parti. Je 
me convainquis à la-fin que, quelle que 
parût être cette difproportion des moyens 
à l’efict , une fuite d’années , pendant leC- 
quelles on dirigeroit conflamment vers fon 
objet toutes fes démarches , tant dans les 
négociations , .que. dans la finance & le 
relie des chofes- nécclfaires applaniroit 
bien des difficultés .i C’ellen efièt quelque 
cliofe de bien fingulier , que ce point , 
qui paroiflbit &jétoit réellement le plus 
difficile de tous , efi; devenu enfin le plus 
facile. : . .. ..... .. 

tiorfque je me fus mis ainfi dans le vé- 
ritable point de vue des chofes , que j’eus 
tout pci'é , tout calculé , & enfuite tout 
prévu & tout préparé , je me fentîs per- 
îuadé que le delfein de Henri le Grand 
étoit tout enfcmble julle dans fon prin- 
cipe , polfible & même facile dans toutes 
fes .parties , & infiniment glorieux dans 
tous fes effets; en forte que, comme on 
l’a vu dans mille endroits de cet ouvrage j 
je fus le premier à rappeller le roi à les 
engagements , & à faire valoir fouvent 
contre lui-même fes propres raifons. 

.L’habitude où étoit ce prince de porter 
fontinuellement fes vues fur tout ce qui ' 
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étoit autour de lui, 'effet des conjeriürVs 
lingnlidrement trilles & embarraflames où 
il s’étoit trouvé dans preRjue tous les inf- 
tains de fa vie , lui avoir fait former ce 
deflein , dès le temps où , appellé à là 
couronne, par la mort du roi Henri HI4 
il regarda rabaifl'ement de-lamaifond’AuT 
triche , comme quelque choie d’abfolu* 
ment ndcellaire pour pouvoir s’y foute- 
nir. Si U première idée ne lui en vint pas 
d’Elifabeth C?)» ü eft certain du moins 
que cette grande reine l’avoit imaginé de 
fon côté long-temps auparavant , comme 
un moyen de venger toute l’Europe des 
attentats de fon ennemi commun; Les 
troubles qui remplirent toutes! les années 
fuivantes , la guerre qui leur fuccéda en 
1595, celle qui furvint>contre la Savoie 

. !.■ , ... après 

(7) M. le duc de Sully 
^'aujourd’hui poflTdde l’ori- 
ginal d’une fort belle lettre 
de Henri le grand, qu’on 
préfume avoir été écrite à 
hi reine Elifabech , quoique 
cette reine ne foit nom- 
rtiée ni dans le corps de 
la lettre, ni dans la fuf- 
cription qui pone ces mots: 

^ ctUt qui mérite unies im- 
mortel. lues tcxvnei danslcf- 
quels Henri parle' de cer- 
tain projet politique , qu’il 
appelle la pins excellente & 
rare entreprife que créa- 
ture fût avoir préméditée 
M fa penfie. Cbofe plut cé- 
Itfle qu'humaine , les louan- 
ges qu’il dome\ti difeovrs 


fi bien hé y fi rempli de ic- 
monjlrationi de ce qui firoit 
nécejfhire peur le gfuverne* 
meut des empires lâ menar- 
ebies , . à ces conceptions , 
& réfolutions y dont on né 
doit attendre que des ijjuet 
tris-reir.arqiiables d'honneur 
& de gloire ; tout cela ne 
peut fe rapporter qu’à la 
perfoBue d’Elifabeth , ni 
tomber que fur le grand 
delTcin dont il cft queftion 
ici , & fur lequel la reine 
d’Angleterre venoit appa- 
remment de commencera 
s’ouvrir à Henri par lettres. 
Celle-ci eft datée de Paris, 
du quinzième jour de Juil- 
let , mais fans date d’année, 
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après la paix de Vervins , jetierent Memi 
dans des embarras , qui robligercnt à re- 
iioncer'à toute autre ibrte d’affaires. Ce 
ne fut qu’après fon mariage , & la paix 
étant bien affermie , qu’il put reprendre la 
penlee de fon premier deffein, qui paroif- 
fait plus impofliblc, ou du moins plus éloi- 
gné que jamais. 

Il le communiqna néanmoins par let- 
tres à Elifabeth ; & ce fut ce qui leur 
infpira une fi forte envie de s’aboucher 
en 1601 , lorfque cette princeffe vint à 
Douvres, & qu’il s’avança jufqu’à Ca- 
lais. Ce que le cérémonial d’une feni- 
blable entrevue ne leur permit pas de 
faire , je l’ébauchai du moins dans le 
voyage qu’on a vu que je fis vers; cette 
princeffe. Je la trouvai fortement occu- 
pée des moyens de faire rduflir ce/ grand 
projet; & malgré' les difficultés qu’elle 
imaginoit dans ces deux points princi- 
paux , la conciliation des> religions & 
l’égalité des puiffances , elle me parut 
ne point douter qu’on ne pùc le faire 
réuffir. Elle fe raffuroit fur un motif,, 
dont j’ai bien connu depuis toute la juf- 
teffe ; c’efl: que ce plan n’ayant après 
tout rien de contraire 'qu’aux vues de 
quelques princes ambitieux, & connus 
pour tels dans l’Europe, cette difficulté, 
qui en faifoit mieux fentir la néceflité , 
en achemineroit auffi , plytôt qu’elle 
n’en retarderoit le fuccès. Elle difoit cn- 
epre , qu’il auroit été à fouhaiter qu’il 
eût pu s’exécuter par toute autre voie 

Tome FIIL Q 

\ 



iS6 Mémoires ee Sully, 

que par celle des armes, (]ui a toujours 
quelque choie d’odieux ; mais qu’elle 
convenoit que du moins on ne pouvoir 
guere le commencerautrement. Une très- 
grande partie des articles , des condi- 
tions & des differents arrangements , eft 
due à cette reine , &■ montre bien que 
du côté de la pénétration , de la fagelFc 
&de toutes les autres qualités de refprit, 
elle ne cédoit à aucun des rois les plus 
dignes de porter ce nom. 

On ne peut regarder que comme un 
très -grand malheur, que Henri ne pût 
point dès ce moment - là , lècondcr les 
' intentions de la reine d’Angleterre , qui 
vouloir que fans perdre un moment , 
on mît la main à l’œuvre ; mais à peine 
ofoit-il efpérer, lor [qu’il jettoit ainli les 
fondements de cet édilice , de voir le temps 
d’y mettre la derniere main. Le rétablif- 
fement de fon royaume , dans toutes le« 
parties par où il étoit affligé , étoit un ou- 
vrage de plufieurs années , & malheureu- 
fement il en avoit déjà quarante - huit , 
avant qu’il eût pu y travailler. 11 ne laiffa 
pas de le preflèr avec toute l’ardeur pof- 
iible. L’édit de Nantes avoit déjà été fait 
dans ce tte vue. Tous les autres moyens de 
s’attirer le refpeû & la confiance des prin- 
ces de l’Europe, commencèrent auffi à être 
misen œuvre, en môme temps quenous nous 
appliquions lui & moi avec une patien.ee in- 
fatigable , à l’arrangement intérieur du 
royaume. La mort du roi d’Efpagne ^lous 
parut l’évcncment le plus heureux pour 
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notre deflein ; maïs celle d’Elifabeth y 
porta un coup fi fenfiblc , qu’il s’en fallut 
peu qu’elle ne nous le fît abandonner tout- 
à-fait. Henri n’attendoit point des rois du 
Nord, ni- du roi Jacques, fucccflTeur de 
cette princefle , lorfqn’il eut connu le ca- 
raftere de Ton efprit , qu’aucun d’eux con- 
fentît d’aufli bonne grâce que faifoit la reine 
d’Angleterre, il partager ce' fardeau avec 
lui. Cependant les nouveaux alliés qu’il 
' gagnoit chaque jour en Allemagne & dans' 
i’Italie môme , le confolerent un peu de 
cette perte. La treve des Pays-Bas avec 
l’Efpagne, peut auiïi être mife au nombre 
des incidents peu favorables. 

Mais fl nous voulions compter enfuite 
tout ce qui furvint d’obftacles dans l’in- 
térieur du royaume , de la part des Pro- 
telhnts , des Catholiques , du Clergé , 
du confcfl même de fa majefté , il pour- 
roit fembler que tout confpirât à le faire 
échouer. Croiroit-on que Henri n’eût pas 
•pu trouver un feul homme avec moi dans 
tout l'on conleil, auquel ü ne rifquïlt rien 
à dévoiler le fonds de fes projets ? & que 
,tout le refpeél qu’on lui devoir , empê- 
■çhoit A peine de traiter d’extravagance le 
'peu qu’il le hazarda avec toute la circonf- 
'pection polîlble , d’en découvrir à ceux 
qui paroilî'oient les plus dévoués à toutes 
fes volontés ? Rien ne le rebuta. Plus ha- 
bile politique & meilleur juge que tout Ion 
'confeil, & que rout fon roj^aume, dès 
■qu’il vit que malgré tous ces obRacles , 
'•les affaires l'c mettoient d’elles-mêmcs au- 

Q ij 
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dedans comme au-dehors dans une fitua- 
tion fav.orable, il tint le fuccès pour in- 
faillible. ; ' 

Etoit-ce au fond une grande, témdrité 
que d’en juger ainfi ? iQu’eft -ce que ce 
^ prince exigeoit de l’Europe en cette oc- 
cafion ? rien autre chofe , finon qu’elle le 
prête aux moyens qu’il a imaginés pour 
la placer dans la polition où elle tend de- 
puis long-temps par tous fes efforts, à fe 
voir étaWie. On le lui facilite, & fans 
qu’il lui en coûte à beaucoup près , ce 
qu’une grande partie de fes princes auroit 
volontiers facrilié , & même a fouvent fa- . 
crifié, pour un avantage beaucoup moins 
réel, moins certain & moins durable. Le 
profit qu’oa leur affure , outre le bien 
inellimable de la paix, furpaffe de beau- 
coup la dépenfe à laquelle on les engage. 
.Quelle raifon , encore un coup, voit-on 
qu’ils puiflent avoir, de s’y oppofer? &c 
- s’ils ne s’y oppofent pas , que fera la mai- 
fon d’Autriche contre des puiffances, à 
qui l’envie & le plailir de la dépouiller 
d’un bien dont elle ne s’eft fervie jufqu’ici 
que pour les opprimer , fufeite autant 
d’ennemis déclarés , qu’elle, en a de fe- 
crets; c’efl-à-dire , l'Europe entière? Oa 
ne laiffe à ces princes aucun fujet de ja- 
loufie contre celui qui leur rend leur 
liberté; puifque ce libérateur, bien loin 
de chercher un dédommagement de toutes 
les dépenfes que fa générolité lui fait faire , 
fe met encore volontairement & pour tou- 
jours dans l’impuiflance de rien ajouter 
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à foH royaume, par voie de. conquête, 

& même par les moyens les plus légitimes. 

Il a trouvé le fecret de perfuader tous fes 
voifins, que fou unique objet eft de s’é- 
pargner , ainfi qu’à eux , ces fommes im- , 
menfes , que leur coûtent à entretenir tant 
de milliers de gens de guerre , tant de 
places 'fortifiées & tant d’autres dépenfes 
■militaires ; de les délivrer pour jamais 
de la crainte de ces cataftrophes üniglan- 
tes , li: communes eiy Europe ; de leur ' 
.procurer un repos inaltérable ; enfin , de 
les unir tous par un lien indilToluble : en 
.forte que tous ces princes euflent pu 
après cela vivre entr’eux comme des frè- 
res , & fe vifitcrles uns les autres comme 
de buns voifins , fans l’embarras du céré- 
. monial , fans la dépenfe d’ivn train , qu’on 
.n’expofe que pour éblouir, fouvent pour 
.cacher fa mifere. N’eft-ce pas en effet 
,unc honte & une tache pour des peuples 
fl policés , que toute leur prétendue fa- 
gelfe n’ait pu jufqu’à préfent , je ne dis 
pas leur procurer la tranquillité, mais les 
fauver des fureurs qu’ils déteftent dans 
.les nations les plus fauvages & les plus 
barbares ? Pour prévenir ces cruels évé- 
nements , pour étouffer dans leur germe 
,ces fcmences pernicieufes de confunon & 
de bouleverferacnt, pou voit-on rien ima- 
giner de plus heureux que le projet de 
Ilenri le grand, & pouvoit-on y apporter 
plus de précaution ? 

Voilà tout ce qu’on peut raifonnable* 
ment e.xigcr. Il n’elt au pouvoir de l’hu- 
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inanité, que de préparer & d’agir le 
fuccès eft l’ouvrage d’une main plus puif- 
fante. Un préjugé fi avantageux pour le 
projet dont il eft queftion , 'que les per- 
fonties lenfécs ne pourroieiit être blâmées 
d’en juger par cela feul, c’eft qu’il a été 
entrepris par les deux têtes couronnées, 
que la pollérité regardera comme les plus 
excellents modèles dans l’art de régner : 
j’ajoute fur la perfonne de Henri en par- 
ticulier, que c’efl: aux princes inftruits 
comme lui parl’adverfité , qui n’ôntpref- 
qiie jamais trouvé que des obftacles dans 
leur chemin ; que c’eft , dis-je , à ces prin- 
ces , qu’il appartient de juger des vrais 
obftacles, & qu’on peut déférer fans crainte 
à leur fentiment, fur-tout lorfqu’on les 
voit prêts à expofer leur vie pour le fou- 
tenir. Pour moi , je regretterai toujours 
que la France, en perdant ce grand prin- 
ce , fe foit vue enlever du même coup', 
line gloire bien fupérieure à celle dont 
fon regne l’avoit comblée f8 Il relie à 
expliquer en détail toutes les parties de 
ce deflein , & comment il devoir s’exécu- 
ter. Commençons par ce qui regarde la 
leligion. i 

■ f 

■ (8) On juge aîftment mîniftre le forçât comme 
» fur toutcctexpofé , quelle ipalgré lui â entrer dans Je 
foi l’on doit ajouter au tt projet . & que le duc de 
moignage de Siri , »W. lorf- Sully , qu’il croit en être 
qu’il donne à entendre que le fcnl auteur, n’y étoic 
Henri le grand n’étoit pof- Ini-mCmc (î fon attaché,, 
fédd uniquement que de que par pure opînifitTcK' , 
la paflioH d’amairer des tré- & peut-être poiu" fou pnî- 
fpsi, qu’il, f^iit que fou pre imêrtu " ' 
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Deux religions ont cours dans l’Europe 
dirétienne; la religion Romaine, & la 
religion Réformée; mais comme celle-ci 
a admis plufieurs modifications dans fon 
culte , qui la rendent, finoii auITi différente 
de la religion Romaine, du moins aufiî 
éloignée de fe réunir, il faut néceffaire- 
ment la partager en deux religions , à la 
première defquelles o« confervera fon nom 
de Réformée , & l’autre pourra s’appeller 
la religion Proteffante. Ces trois' reli- 
gions régnent en Europe d’une maniéré 
très-variée. L’Italie & rEfpagne font de- 
meurées en polîèffion de la religion Ro- 
maine , fans mélange d’aucune autre. La 
religion Réformée ne fubtille en France 
avec la Romaine, qu’à la faveur des édits, 
& y efi; la plus foible. L’Angleterre , le 
Danemarck, la Suede, les Pays-Bas, la 
Suiffe , font auffi mélangés ; avec la dif- 
férence , que c’efl; la religion Proteftante 
qui y domine : les autres n’y font que to- 
lérées. L’Allemagne les réunit toutes trois, 
&mÔmeuans plulieurs de fes cercles, les 
regarde de même œil, ainli que la Pologne, 
Je ne parle point de la Mofcovie , ou 
Grande-Ruffie. Ces vades pays , qui n’ont 
pas moins de lix cents lieues de long , fur 
quatre cents de large , étant en grande par- 
tie encore idolâtres . & eu paitie fcInTma- 
- tiques , comme les Grecs & les Arméniens , 
mais avec mille pratiques fiiperftitieufes , 
qui ne leur laiffent prerqu’aucune confor- 
mité avec nous ; outre qu’ils appartien- 
nent à l’Afie , pour le moms autant qu’i 
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l’Europe , on doit prefque les regarder 
comme un pays barbare , & les mettre 
dans la même claffe que la Turquie, quoi- 
que depuis cinq cents ans on lui donne 
rang parmi les puilFances chrétiennes. 

Chacune de ces trois religions fe trou- 
vant aujourd’hui établie en Europe , de 
manière qu’il n’y a aucune apparence 
, qu’on pht venir à bout d’y en détruire 
aucune des trois , & que l’expérience a 
fulHlamment montré l’inurilité & les dan- 
gers de cette entreprife , il n’y a rien de 
mieux à faire , que de les y laifler fubfif- 
ter toutes trois, & même de les fortifier; 

,de maniéré cependant que cette indul- 
gence ne puilTc dans la fuite ouvrir la^ 
porte à tout ce que le caprice pourroit ^ 
faire imaginer de faux dogmes, qu’on doit ' 
avoir un foin particulier d’étouffer dans 
leur naiffance. Dieu , en paroiffant vifible- 
raent foutenir ce qu’il plaît aux Catholi- 
ques d’appdler la Nouvelle-Religion , nous 
enfeigne cette conduite qui n’efl: pas moins 
conforme aux préceptes de la fainte écri- 
ture , que confirmée par fes exemples ; & 
d’ailleurs , la difficulté infurmontable de 
faire recevoir l’autorité du pape dans les 
lieux où elle ii’efl: plus reconnue , rend ce 
point de toute tiécefîité. Plufieurs cardi- 
naux , également éclairés & zélés , & môme 
quelques papes , tels que Clément VIII 
& Paul V, en font convenus. 

Il ne s’agit donc plus que de bien af- 
fermir ceux de ces peuples qui ont fait 
choix d’une religion , dans le principe où 

ils 
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î!s fonti qu’il' n’y a rien de fi perniéiéux 
en toute maniéré que le libertinage dans' 
là' croyance pour ceux dur en ontem- 
bralTé pluTi^r^s I ou qui 'les pratiquent 
toutes i d’y maintenir l’ordre qu’ils ont, 
jugé fuffifant' contre ‘les abus 'ôrdinaireB* 
d’une tolérance ,'qui appateiiiment leur 
cfl: utile par d’autres endroits. Airifi l’I-. 
talie s’étant ténue attachée à la religioif 
Romaine , & étant d'ailléurs le féjoilrrdes' 
papes, je conviens quec^tè religion doit' 

- y être conferVéc dans toute la' pureté ;!&• 
ce [n’éft point ùné tyrannie que' d’obliger 
les^naturels «du pays à .s’àccomînôder à' 
cette loi , ou à en‘ Ibrtir , s’ils croient ne v 
devoir pas la' fuivre. On peut dire la mô- 
me chôfe à-pèu-près de l’Eifpagne: t)àii& 
les états, tels quela France, où l’on, vent’’ 
du moins qu’il y 'ait une religioii ^domi-i 
nante, lé tempérament à apporter^ eftde’ 
permettre d’en fortir frFon troUye trop’ 
féveres les réglenients par lefquels la re-^ 
Jîgion Calvinifte feroit toujours' dans la 
fubordinatron’ de la religion du prince. 
Tous ' les autres iFont pas befoin de nou- 
velles 'réglés : nulle violence fur cé point 
ltj>erté entière, puifque cette' liberté' y a' 
palTé en principe môme du gdmverneraent;" 

«• Tout fe réduit , comme on voit', fur 
cet article ,‘ à‘untr$s-petit nombre de ma-, 
ximes, d’autant plus fûtes , qu’elles ne 
combattent le goût de perfonbe. Les Pro- 
teftants font fort éloignés de prétendre 
faireembrafler de force leur religion à ceux 
de leurs voifiiisquine s’en'accommodeiit 
Toms Fllh R 
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pas. Les Catholiques pcnfent fans dpute; 
de même ; & ron ne fait aucun tort au, 
pape, en J’exclu^nt de ce qu’il convient/ 
<ju’il ne poflTéde plus depuis,, long-temps,. 
Ce facrifice de dfoits.ohijpériques , feroit; 
I^lus que ^ufUfamment pàyd.par la dignité, 
royale 'dont il doit- être revêtu , & par 
l^onneur de fervir après cela, de média- 
teur à tous les princes chrétiens ; qualité 
dont il jouiroit alors fansjaloufie , & à la- 
quellè oii ne peut nier que cette cour ne foit,- 
par fa fagelfe, la plus propre de toutes.' 

Un autre point, du plan politique qui' 
concerne encore la religion, regarde 1er 
princes infidèles de l’Europe, & coufide. 
à en chafler enriéreoicnt ceux qu’on ne 
voit nulle apparence de pouvoir amener 
à aucqhe des religions rchrétiennes. Si Id 
grand duc de Mofeovie , bu czar de Ruflie 
qu’on' croit être l’ancien knés de Scythie,,- 
refufe .'d’entrer, dans ralTpciation , après- 
qu’bu la .lui aura propofée^ on le doitl 
traiter comme le. fultan de Turquie , le 
dépouiller de ce qu’il polTéde en Europe , & 
lè reléguer en Afie , oùikpourra, faris que 
nous nous en mêlions , continueritant^qu’il 
voudra la guerre qu’il aprcfque continuel^ 
leraeiit ,avcc,l^s Peffaus & les,.Turçs. 

Pou^! veqir â bout de cette entreprife, 
qui rie'.paroît avoir rieii de, difficile, d’a- 
bord qu’ou fuppofe qiie tous les princes 
chrétiens y concourent unanimement ; il 
n’efl: quefUon qqe, d’engager chacun d’eux 
à, fe taxer |m-.nicnfe pom;l,’entretien des 
gens d'e guer|:£;,'&'pôur toutes les autrai 
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Acfes néceffaires à la faire réuflir. En at»' 
tendant que le confeil général , dont il fera 
parlé plus bas , eût fpécifié toutes ces va- 
leurs , voici quelles étoient à -cet égard les 
idées de Henri le grand, Le pape foiirniroit 
pour cette eoepédition , huit mille hommes 
d’infanterie , douze cents hommes de ca- ^ 
, valerie , dix canons & autant de galeres, 
L’empereur & les cercles d’Allemagne, 
foixante mille hommes d’infanterie, vingt* 
mille de cavalerie , cinq groscanone , dix* 
galeres ou vaifleaux. Le roi de France , 
vingt mille hommes d’infanterie, quatre 
raille de cavalerie , vingt canons , dhc- 
vaifleaux ou galeres. L’Efpagne , la- 
Grande-Bretagne, le Danemarck, la Suè- 
de , la Pologne , parefl nombre que It 
France , avec le feul égard de compenfet 
différemment entre ces couronnes , fui- 
vant les commodités , le fourniffement de 
ce qui appartient au fervice de mer. Le 
roi de Bohême, cinq mille hommes d’in- 
fanterie, quinze cents de cavalerie , cinq 
canons. Le roi de Hongrie douze mille 
hommes d’infanterie , cinq mille de ca*i 
valerie vingt canons, fix vaifleaux. Le 
duc de Savoie , c’efl-à-dire , le roi de Lom- 
bardie huit mille hommes d’infanterie , 
quinze cents de cavalerie, huit canons, 
fix galeres. La république de Venife , 
dix mille homtries d’infanterie , douze 
cents de cavalerie , dix canons, vingt-cinq 
galeres. La république Helvétique , quinze 
diille hommes d’infànterie , cinq mille de 
cavalerie , douze caiions. La républi>‘ 
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que Belgique , douze mille hommes d’in- 
fanterie, douze cents de cavalerie, douze 
canons , autant de vaifleaux. La républi- 
que Italique , dix mille hommes d’infan-* 
terie , douze cents de cavalerie , dix ca- 
nons , huit galeres. Le tout enfetnblecom- 
ppferoit environ deux cent foîxante - dix 
mille hommes d’infanterie , cinquante mille 
hpmmes de cavalerie , deux cents canons , 
& cent vingt vaifleaux ou galeres fou- 
doyés, équipés & entretenus aux frais de 
tous ces états , chacun fuivant leur portion. 

Cet armement des princes & états de 
l’Europe , paroît fi peu conüdérablc , & fi 
peu gênant , comparé aux forces qu’ils font 
dans l’ufage de tenir fur pied contre leurs 
voifinsou contreleurs fujets, que quand il 
auroit dû fubfifter perpétuellement, il n’y 
auroîteu à cela aucun inconvénient, ç’au- 
roit même été une excellente école pour la. 
guerre. Mais outre que les entreprifes aux- 
quelles on le deftiuoit , n’auroient pas tou- 
ionrs duré , on auroit pu diminuer le nom- 
bre & les frais , à proportion des befoins ^ 
qui n’auroient pas toujours été les mê- 
mes. Jefuisperfuadé cependant, que cette 
idée auroit été fi fort du goût de tous ces 
princes, qu’après qu’ils auroient conquis 
par ce moyen , tout ce qu’ils ne doivent 
pas fouffrir qu’aucun étranger partage avec 
eux en Europe , ils auroient cherché à y 
joindre les parties de l’Afic, le plus à leur 
commodité , & fur toute la côte entier^ 
d'Afrique , trop voifine de nos états , pour 
n’en être pas incommodés, Une précau:- 
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rion unique h premlre , par rapport à tous 
les pays conquis , eût été d’y fonder ,de 
nouveaux royaumes , qu’on déclareroit 
unis à la république chrétienne , & qu’on 
diftribueroit à différents princes , en ex- 
cluant foigneufement ceux qui tiendroient 
déjà rang parmi lesfoiiverains de l’Europe. 

La partie du deffein purement politi- 
que , rouloit prefque toute entière fur un 
premier préliminaire , qui n’auroit, ce 
me femble, fouffert guère plus de diffi- 
culté que l’article précédent , c’étoit de 
dépouiller la maifon d’Autriche de l’em- 
pire de tout ce qu’elle pofféde en Alle- 
magne , en Italie & dans les Pays-Bas ; 
en un mot de la réduire au feul royaume 
d’Elpagne renfermé entre l’Océan, la Mé- 
diterranée & les Pyrénées ; auquel on 
auroit laiffé feulement, pour le rendre 
égal aux autres grandes dominations mo- 
narchiques de l’Europe , la Sardaigne , 
Maïorque , Minorqiie & autres ifles fur 
ces côtes ; les Canaries , les Açores & le 
Cap-Verd, avec ce qu’il pofféde en Afri- 
que ; le Mexique , avec les ifles de l’A- 
mérique qui lui appartiennent; pays qui 
fuffiroient feuls à fonder de grands royau- 
mes : enfin , les Philippines , Goa , les Mo- 
lucques,& ces autres poffeflions en Afie, 

Sur quoi il fe préfente à l’efprit l’idée d’un 
moyen propre à dédommager la maifon 
d’Autriche de tout ce qu’on lui ôtoit en Eu- 
rope ; c’étoit de le 1 ui faire regagner dans les 
trois autres parties du monde , en Ini aidant 
à s’emparer, & en la déclarant l’unique 
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propriétaire de tout ce que nous y 
noiffbns d’habitable , & qu’on y pourroip 
découvrir dans la fuite. On fuppofe pou*' 
cela qti’eHe n’aiiroit pas obligé par f» 
réfilbance , à employer la force eontr^lle j 
& même, dans cette fuppofition, ce n’ô- 
toit point au prince de cette raaifon ^ 
"régnant en Efpagne, qu’il eût fallu afllK 
jettir ahifi les trois parties du. monde,, 
mais à différents princes de la même om • 
de plufieurs brandies ; lefquels après cela , 
n’euflent été tenus qu’à l’hommage envers 
la couronne d’Efpagne, ou tout au plus 
.à un tribut, tel que l’exigeoient les anciens 
«onquérants^Par-là cette roaifon , qui veut 
itre la plus puiffante du monde, auroit 
pu continuer à fe flatter de cet avan- 
tage, fans que les autres lui eullént euvié 
.cette prétendue grandeur. 

Les vues de la maifon d’Autriche pour 
la monarchie univerfelle , mifes en évi- 
dence par toutes les démarches qu’elle a 
fait faire à Charles-Quint & à fon fils , 
ont rendu la févérité de ce traitemeut aufli 
jufte que nécefiTaire; & je dis de plus,, 
qu’elle-même n’auroit eu aucun fujec rai- 
fonnable de s’en plaindre» Il eft vrai qu’on 
lui enleve l’empire; mais auquel, à par- 
ler jufte , elle n’a pas plus de droit que 
tous lesprinces d’Allemagne , & même de 
^■Europe. Si la chofe avoit befoin d’être 
prouvé, il ne ftudroitque luirappdlerà 
quelles conditions Charles-Quint lui-mê- 
me , le plus puiflant il’eux tous , fut re- 
connu. empereur. ; conditions qu’il jura* 
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foIemhelFement d’obTerver,'^ Smalcalde, 
«n préfencc de fept éleéteiïrs’ou princes', 

'des' députés de vingt-quatre' villes p'ro- 
•Iteftantés , le landgrave de Heffe & fe 
prince d’Enhalt', portant la parole pour 

tous. H jura dîsqe ; de ne Jamais déroger 
en rien aux loix* reçues dans l'empire, & 
Nommément à la fameufc bulle d*or , portée 
'fous Charles IV, fauf à les amplifier , mais 
par le conféil & du confentement exprès 
•des princes, fbùverains d’Allemagne , de 
‘ne 'toucher à aucuir de 'leurs privilèges; 
'de n’introduiré aucun étranger au conféiF; 
‘de ne fiiire «î guerre ni paix, fans leur 
'aveu ; de ne donner les charges & dignités 
qu’à des Allemands naturels ; de ne fe 
‘fervîr pour les dépêches , que de la feitte 
'langue allemande ; de ne point établir 
'd’impôts de fon feul mouvement; den’ap- 
'pliquer aucune des conquêtes à fon profit 
«particulier. Il renonça formellement fur- 

tout , ' à. l’hérédité de la dignité impériale 

dans ià maifon ; & conformément au fe- 
'cond article de la bulle d’or , il jura qu’il 
ne feroit point rcconnoître de roi des Ro- 
mains, de f®n vivant. Lorfque les Proref- 
tants d’Allemagne', après en avoir prefqiie 
chafi'é Ferdinand, confentirent à lui déférer 
la couronne impériale , ils renouvellerent 
foigoeufement avec lui tous ces articles , & 
les lui firent juter , avec de nouveaux rè- 
glements pour le libre exercice de leur rè- 
^ligion. • • 

Quant aux pojleflions de la maifon 
‘d’Autriche dans l'Allemagne , l'Italie ô» 

Riv 
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ks. Pays- Bas, qu’oiy lui ôte. auffi ;,pouf 
ire 'l ien dire ici de ce qu’elle, n’y doit 
qu’à une' qiurpation tyrannique, qn 
j>rive après !fout, que de pays "qui font 
jour elle, le fiijçt de fi grandes dépenfel» 
.(je parîe far-tôut de l’Italie ôc des Paÿ^ 
JBas), que fous fcs tréfors dès tidès n’ÿ 
>nt pas fuffi; & d’ailleurs,, on Tindeui» 
nife par des établiflemènts aufii - confie 
dérables pour le moins, dc certaincmenl 
beaucoup plus, riches , en '1*4 cédant le 
privilège exclufif,. dont je viens dé par- 
ler , de 's’étendre dans, les .trois j aûtfek 
.parties du monde,’ d’y fonder. !de ‘nou- 
velles dominations, de s’en approprier leA 
'mines & les tréfors, ce qui ne doit pas 
pourtant s’entendre, comme fi l’on y in- 
.terdifoit tout commerce aux autres nationsr 
de l’Europe ; au contraire , il de voit ^tre 
libre & ouvert à tout le monde ^ &,'cett& 
jlipulatîon, qui efl; des plus importantes, 
'efl: plutôt un nouvel avantage pour elle, 
qu’une refiriétion faite à fes droitsJ^ 

Je n’ai aucune peine à croire, en exs* 
'minant cet arrangement, que la maifon 
d’Autriche auroît accepté ces conditions , 
■fans obliger à tirer l’épée contre elle. 

’ ^lais le contraire fuppofé , à quoi lui eût 
;fervi fa réfiftance ? La promefle faite à 
' tous les princes de l’Europe , de les enri- 
chir de ce qu’on lui enlevoit, ne lui laif- 
fant d’efpérance de fecours de la part d’au- 
cun d’eux. 

Il y avoit donc ici à ^gner pour tout 
Je monde , & c’eft ce qui afluroit la réaC- 
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Jte du deffcin de He'nride Grand. L’em- 
pire redeveiioit une dignité , à laquelle 
tous les princes, & uomnaéuient ceux 
D’Allemagne , pouvoient prétendre , & une 
dignité d’autant plus flatteufe, quoique 
luivant fa première iuftitution , on n’y at- 
tachât aucun fonds , que l’empereur étolt 
déclaré chef & premier roagidrat de la 
république chrétienne, qu’on étendoit â 
cet égard tous fes privilèges, bien loin 
de les ..diminuer parce i qu’on fuppofoit 
que cet honneur ne feroit plus déféré dans 
la fuite, qu’au .plus digne, & , qu’on lui 
donnoit une autorité pi us marquée fur les 
républiques Belgiques& Helvétique , obli- 
gées de lereconuoitre à chaque mutation , 
par l’hommage refpedueiix, L’éleélion de 
l’empereur demeuroit entre les mains des 
éleéleurs , ainü que la nomination du roi 
des Romains , avec la redridion , qu’ils 
ne pourroiem le prendre deux fois de fuite 
dans la même famille. Pour cette fois-ci , 
on étoit convenu d’en gratifier l’éleéleuf 
de Bavière , qui gagnoit outre cela dans 
le partage , les apanages de la mnifon 
d’Autriche , qui l’avoifine du côté de l’I- 
talie. . 

^ Le rede de ces apanages auroitété fé- 
"paré avec équité par les rois de France , 
d’Angleterre , de Danemarck & de Suè- 
de , entre les Vénitiens , les Griibiis , le 
<3uc de Wirtemberg , & les marquis de 
Bade-Anfpach & Bade-Dourlach. On au- 
roit fait de la Bohême un royaume éleo 
üif, en y joignant la Moravie , la SilédeSc 
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î a Luzace. La Flongrie fercMt aiilïï deve*» 
nue un royaume éledif , à la nomination 
du pape , de fempereur , des rois de Fran- 
ce , d’Efpagne , d’Angleterre , de Daue- 
marck, de Suedé,& de Lombardie; & 
parce que ce royaume devoir être regardé 
comme le boulevart de la chrétienté , on 
le feroit attaché à le rendre' le plus puif- 
fent & le plus en état de réfifter aux in- 
fidèles, en y ajoutant dès-à-préfent l’ar- 
ehiduché d’Autriche, la Stirie, Carinthie 
& Carniole , & en y incorporant dans la 
fuite , tout ce que l’on conquerroit en 
Tranfilvanie , Bofnie', Efclavonie & Croa- 
tie. Les mêmes éledteurs fe feroient oblî- 
fés par ferment, de l’aflifter particuliére- 
ment, & ils auroient eu grand foin de ne 
jamais l’accorder à la brigue , mais d’en 
revêtir un prince , connu par fes grande» 
qualités, fur-tout pour la guerre. La Po^ 
logne étant dans le môme cas à-peu-près 
que la Hongrie , à' canfe du voîfinage du ’ 
Turc, du Mofcovite & du Tartare, elle 
feroit pareillement devenue un royaume 
éleélif par les mômes huit potentats, & 
l’on auroit augmenté fes forces, en lui 
ffjipliquant toutes les conquêtes fur les 
infidèles, qui confinent fes firontiereSjéc 
'en terminant à fon avantage les difputes 
qu’elle a avec les voilins. La Suiflè ac- 
crue de la Franche-Comté, de l’Alface, 
du Tîrol & autres dépendances , auroit 
été érigée en république fou veraine, gou- i 
yernée parun confeiloufénat, doiitrem- . i 
pereur , les princes d’Aliepiagne & les Yé- I 
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irtreiw auroienc été nommés furarbitres.. 

Les changements à faire enkalie,con- 
fiftoient en ce que le pape feroit déclaré 
tenir rang parmi les monarques de l’Eu.- 
ropc , & qu’il polTéderoit à ce titre Na- 
ples , la Fouille , la Calabre & toutes leurs- 
dépendances , unies au patrimoine de faine 
Pierre ^fims pouvoir jamais en être aliénés.. 
Le feul cas d’oppoikion de la part du 
Jàint pere, qu’on ne doit pourtant pas 
pTéfumer, auroit obligé à changer cet or- 
dre , & à partager le royaume de Naples 
tn deux portions, dont les mêmes rois 
éleéleurs auroient difpofé d’un commiiu 
accord. La Sicile feroit cédée à larépubli*- 
que de Venife , par lettres émanées des huit 
mêmes principaux potentats ; à la charge 
■d’en rendre l’hommage à chaque pape,, 
qui acquéroit le titre de chef immédiat 
'de toute la république Italique, appellée 
autrement par cette raifon , la république de 
i’Eglife. Les autres membres de cette ré- 
publique , feroient les feigneuries de Gê- 
nes , Florence , Mantoue , Modene , Par- 
me , Lucques , gouvernées comme elles 
le font aéfuellement, Boulogne & Ferrafe , 
érigées en villes libres , & tontes ces lèi- 
gneuries auroient rendu tous les vingt ans 
hommage au pape , leur chef, par le don 
jblidaire d’un cnicifix de dix mille écus,. ' 

Des trois grandes républiques de l’Eu- 
rope , celle - ci paroît du premier coup 
d’œil devoir être la plus brillante & la 
plus riche, ce qui n’eft pas 'Cependant , 
parce qu’on n’y comprend point cc qiii 
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V 

appartiendroit au duc de Savoie. Cet état 
feroit rendu Tune des grandes monarchies 
de l’Europe , héréditaire aux filles comme 
aux mâles , portant le nom de royaume 
de Lombardie ; dans lequel , outre le pays . 
ainü appellé , feroierit encore compris le 
Milanois & le Montferrat , pour lequel on 
donneroit au duc de Mantoue le duché de 
Crémone; il y auroit aéte authentique de 
cette ére(^ion , de la part du pape , d* 
l’empereur, & des puiflances monarchi- 
ques de la république chrétienne. 

La France , comme on le voit , ne fs 
réfervoic rien pour elle -même dans ces 
dififérents démembrements, que la feule 
gloire de les diftribucr avec équité. Henri 
en avoit fait la déclaration dès long-temps * 
auparavant. Il difoit même quelquefoisj 
avec autant de modération que de bon 
fens , que cet ordre une fois établi , il au- 
roit volontiers remis la queftion de l’é- 
tendue que devoir avoir la France , à la 
pluralité des fulFrages (9). Cependant 
comme le pays d’Artois, de Hainault, 
Cambrai, le Cambraifis, le TournaiCs, 
Namur & Luxembourg , ne convenoient 
bien qu’â elle , ils lui étoient cédés ; mais 
pour en gratifier , en dix portions , dix 

(9) Que veut donc dire Savoie, tem. SL,p. 6i. Ce 
Siri, lorCqu’il nous entre- qu’il dit des difpoiitionsdu 
tient deedclFeins qu’il avan- pape des Vénitiens, &c. 
ce fauiftment qu’avoitHcn- 1 n’eft pas plus vrai,/««. a, 
ri le Grand, tantôt, de i8a 11 fcnible quecet 
joindre la Lorraine à la. écrivain foit aux gages d6 
France , tom, i , p. 555, tan- la maifon d’Autricbc. < 

aôt, Uc fe faire céder Itl 
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princes ou feigneurs François ayant titre 
ne fouverains. 

L’Angleterre étoit préciféinent dans le, 
même cas,c’étoit un point arrêté entre 
les deux princes auteurs du projet, Eli-^ 
fabeth & Henri ; fur la remarque qu’avoit 
apparemment faite cette reine , que les 
jfles Rritanniques , dans les différents états 
par où elles ont paffé , d’une ou de plu- 
lieurs monarchies , éleclrives , héréditaires, 
mufculines ou féminines , parmi la varia-, 
don de leurs loix & de leur police , n’a- 
voient jamais éprouvé de revers ni de 
véritables malheurs que lorfque leurs fou- 
verains avoient voulu fortir de leur petit 
continent. Il femble en effet qu’ils y font 
comme concentrés par la nature même , 
en forte qu’il ne tient qu’à eux d’être heu- 
reux, fans avoir rien. à démêler avec per- 
fonne ; pourvu qu’ils fc bornent à mainte- 
nir en paix les trois peuples qui leur font 
fournis , en les gouvernant chacun félon 
leurs privilèges & leurs coutumes. Pour 
faire tout, égal entre la France & l’Angle- 
terre , on prenoit dans le duché de Lim- 
, bourg , le Brabant^ la jurifdidion de Ma- 
lines & autres dépendances de la Flan- 
dre Flamande , Gallicane ou Impériale,, 
de quoi compofer huit fiefs fouverains 
pour huit princes ou mylords de cette 
nation. 

, Ces deux portions exceptées , tout le 
relie des dix-fept Provinces- Unies, ap- 
partenant ou non appartenant à l’Elpa- 
jjiie, étoit érigé en corps d’état libre & 
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Indépendant , fous le nom de république’ 
Belgique. Il faut pourtant encore en re- 
trancher un fief, portant titre de princi-’ 
pauté , accordé au prince d’Orange , ôc’ - 
tjuelques autres femblables indemnités de- 
peu de valeur, pour trois ou quatre au-’ 
très perlbnnes. La fuccdfion de Cleves 
^toit partagée entre les iwinces que l’em- 
pereur en vouloit dépouiller ; c’^étoit le' 
moyen qu’on avoit de les gratifier aux 
■dépens de la maHon d’Autriche , ainü que 
<iuelques autres princes dans ce canton , 
auxquels on abandonnoit les villes impé- 
riales qui y font fituées. La Suede même 
& le Daneraarck , quoique la loi que s’é-' 
toient impofée la France de l’Angleterre, 
dût leur être commune avec ces deux cou- 
ronnes, trouvoient encore dans cette dif- 
tribution, de quoi fe procurer plus d’é- 
tendue & de commodité. Les trouble* 
perpétuels qui agitent ces deux états , au- 
Toient pris fin , & c’étoit, ce me femble, 
leur rendre un allez grand fcrvice. Toutes 
ces cédions , échanges & tranfports au 
Nord de l’Allemagne dévoient être faits 
à l’arbitrage des rois de France , d’An- 
gleterre & de Lombardie , & de la répu- 
blique de Venife. ^ 

On comprend préfentement quel étoit 
l’objet du nouveau plan , c’étoit de par- 
tager avec proportion toute l’Europe, 
entre un eenain nombre de puiflances, 
qui n’eulTent eu rien i envier les unes aux 
autres du côté de l’égalité , ni rien à crain- 
dre du côté de l’équilibre. Le nombrei; 
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-en étoit réduit à quinze , & elles étoient 
de trois efpeces, favoir, fix grandes do- 
minations monarchiques héréditaires ; 
cinq monarchiques éledlives, & quatre 
républiques fouveraines.. Les fix monar- 
chiques héréditaires étoient la France , 
l’Efpagne , l’Angleterre ou Grande-Bre- 
tagne , Je Danemarck , la Suede & la Lom- 
bardie; les cinq monarchiques élcdlives, 
l’Empire , la Papauté ou le Pontificat 
la Pologne, la Hongrie &Ja Bohême;, 
les quatre républiques , la république de-. 
Venife ou icigneuriale , la république • 
d’Italie ,, qu’on. peut ’m^rae nommer du- , 
cale , à caufe .de .feà ducs”, la république 
SuifiTe , Helvétique , ou confédérée „ & 
la république Belgique , auuemeut pro-- 
vinciale. ' 

• Les loix & les ftatuts , propres à ci- , 
ineiuer l’union de tous ces membres en- * 
tr’,eux,'& à y maintenir l’ordre une fois" 
établi ; les feripents & engagements réci- . 
proques , tant fur la religion , que fur la \ 
politique; les aflurances mutuelles pour , 
la liberté d’un commerce; les mefures 
pour faire tous ces ^vartages ayec équité, 
& au contentement général des parties ; 
tout cela fe fous-entend de foi-môme , 

" fans qu’il foit , befoin que je m’étende 
beaucoup fur les précautions qu’avoit 
prifes Henri , à tous ces égards. Il ne 
pouvoir furvenir au plus que quelques 
petites difficultés de détail, qui auroient 
été aifément levées dans le confeil gé- 
au^al, repréfeutam comme le« é;ats de, 
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toute l’Europe , dont i’établiilement étoît' 
fans doute l’idée la plus heureufe qu’on ' 
pftt former-, polir prévenir les change-’ 
menrs que le temps apporte. Ibiivent, aux' 
réglements les • plus fages &-les plus’ 
utïlqS; ’ ' -- ■ ' ' ' ' J 

“Le modelé dé çè'confeil général dé’ 
l’Europe -, avoit été pris fur celui-des’ 
tnciens Amphicltons de- la Grece, avec} 
les modifications' convenables à nos ufa-' 
ges, à notre climat, & au but de notre' 
politique. 11 confiftoit'én un certain nom-' 
bre de cothmiffaires , miniftres ou pléni.- 
potentiaires , ,dc toutes les dominations ’ 
de la république chrétienne , continuelle- 
ment ariemblés en corps de fénat ,• pour 
délibérer fur les affaires furveuantes , s’oc- ' 
cuper à difcutcr les différents intérêts , pa- \ 
çifier les querelles -, éclaircir & vuklèr 
toutes les affaires civiles politiques 
religieufes dé' rEuéope,' foit avec elle-” ■ 
même, foit avec l’étranger. - La fdrtne & 1 

les procédures de ce fénat, auroient été- 
plus particuliérement déterminées par les 
fuffrages de ce fénat lui-même. L’avis de 
Henri étoit qu’il fût compofé, par exeift-'’ 
pie, de quatre commiffaires , pour cha-^ 
cnn des potentats Tuivants, l’empereur,' 
le pape, les rois de France, d’Efpagiie, 
d’Angleterre, de Danemarck, deSuede, 
de Lombardie , de Pologne , la ré|)ubli- 
que Vénitienne; & de deux (éulement pour 
les autres républiques & moindres puif- 
fances, ce qui auroit fait un fénat d’en- 
viron foixante-fix perfounes , dont le choix 

auruit 
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îiuroit pu fe renouvellcr de trois ans en 
trois ans. 

A l’égard du lieu , on décideroît s’il étoit 
plus à propos que ce confeil fût perma- 
nent, qu’anibuktoire, diviféen trois, que 
réuni. Si on le partageoit par portions de 
vingt-deux magiflrats, chacune; leurfé* 
jour devoir être dans trois endroits, qui 
fuflent comme autant de centres commo- 
des , tels que Paris ou Bourges , pour 
l’une ; Trente ou Cracovie ou leurs en- 
virons , pour les deux autres. Si l’on ju- 
geoit plus expédient de ne point le di- 
vifer; le lieu d’afferoblée , foit qu’il fût 
fixe ou ambulatoire , devoit être à-peu- 
près le cœur de l’Europe, & être par 
conféquent fixé dans quelqu’une des qua- 
torze villes fuivantes , Metz , Luxem- 
bourg , Nancy , Cologne , Mayence , Trê- 
ves j Francfort , Wirtzbourg, -Heidelberg , 
Spire, Worms, Strasbourg, Bâle, Be- 
fançon. ^ 

Je crois qu’outre ce confeil général , il 
■eût encore convenu d’en former un cer- 
tain nombre de moindres, pour la com- 
modité particulière de différents cantons. 
En en créant lix, on les aiiroit placés, 
par exemple, à Dantzig, à Nuremberg, 
à Vienne en Allemagne , à Bologne -en 
Italie , à Confiance , & le dernier dans l’en- 
droit jugé le plus commode pour les royau^ 
mes de France , d’Efpagne & d’Angleterre ^ 
& la république Belgique, qu’il fegardoit 
plus particuliérement. Mais quels que fuf- 
fent le nombre & la. foraïc de ces confeiD 
Tmc VIIL S 
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particuliers, il étoit de toute utilité qu’ils 
reflbrtiflent par appel ai! grand conleil gé- 
néral , dont les arrêts auroient été autant 
de décrets irrévocables & irréformables 
comme étant cenfés émaner de l’autorité 
réunie de tous les fouverains , prononçant 
tuflî librement qu’abfolument.. - 
• Mais laiflbns tout ce qui fe borne à des 
fpéculations , auxquelles l’expérience & la- 
pratique auroient pu apporter bien des- 
changements , & venons aux moyens em- 
ployés par Henri , pour faciliter l’exécu- 
tion de Ton grand deflbin. J’éviterai , au- 
tant qu’il fe pourra, de répéter ce qu’on 
alu en différents endroits de ces mémoires.. 

Il avoit toujours paru à Henri de la- 
derniere conféquence , de pouvoir s’alfu- 
rer de quelqu’un des plüs-puitrants prin- 
ces de l’Europe, pour concerter avec lui 
tous fes projets ; c’eff ce qui Rt qu’après 
là mort. d’Elifabeth qui avoit uni d’on-, 
nœud indiffoluble l’intérêt des dçux cou- 
ronnesde France & d’Angleterre , on mit. 
tout en œuvre pour faire paffer tous fes fen-* 
timents au roi Jacques , fon fucceffeur. Si 
l’avois-pu y réuflir dans l’ambafTade folem— 
celle ,.dont j’ai rapporté les particularités ,. 
jufqu’à faire confentir ce prince, que l'on- 
nom parût tout ouvertement à côté de 
celui de Henri ; cette fraternité d’armes ,, 
fur-tout fi elle avoit été groflie de la mê- 
me maniéré , des noms des rois de Dane- 
marck & de Suede, auroit épargné la- 
peine de léS' jifRculrés de bien des négo-- 
jiàüojig,. 11! fàlluttfe contenter 9. comme. 
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on l’a vu auprès du roi d’Angleterre , des 
mêmes promeffes , qu’on exigeoit dans les- 
autres cours; c’cft-à-dire, que non feu- 
lement il- ne s^oppoferoit point à' la con- 
fédération , mais encore , qu’après que- 
Henri auroit rendu (es delTcins publics , 
il fe- déclareroit pour nous , & côntribue- 
Toit de la même maniéré que les autres 
intéreffés : ce qu’on gagna à la fin d’au- 
tant plus aifément , qiron trouva un tem- 
pérament; qui ne coûtqît rien à la parelTe 
naturelle de ce prince ; qui fut de faire- 
exécuter pâr le prince de Galles , fon fils^ 
ce qu’il balançoit à entreprendre fous foh 
nom. Si-tôt que celui-ci eut obtenu de foir 
pere, que du moins il fermeroit les yeuîc. 
fur fes démarches , il prévint tous les de- 
firs de Henri ; animé du dellr d’acquérir 
de la gloire, & de /e- rendre en mê.i«e; 
temps digne de l’ellime de Henri & de foii’. 
clliance : caràl devoit'épôufer l’ainée deS^ 
, filles de France;* ’ 11 m’en- écrivit plulieurS- 
fois, & m’en fit écrire par Saint-Antoi- 
ne , en ces termes ; il ÿ ajouta que le rof 
de France pouvoir compter fur fix^ mille 
hommes d’infanterie & quinze cenls ché- 
vaux, qu’il- é’obligeoit de lui mener, & 
dans la fuite , ce nombre fnt augmenté de 
deux mille fantaïTiiis & dè huit canons 
fbudoyés & entretenus aux frais de l’An- 
gleterre, pendant trois ans au moins.- Le^ 
roi de Suede né fe montra pas moins zélé; 
pour la caufe commune, & le roi de Da- 
nemarck parut aufli être dans les- mêmes 
difpofitions-.. 
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On négocioit pendant ce temps-Ià fans 
relâche dans les difl'érenres cours de l’Eu- 
rope , particuliérement dans les cercles 
^d’Alleinagiie & les Provinces -Unies, où 
le roi tenoit pource luiet, Ikjiflife, Frefne 
Canaye,,Baugy, Ancel & Bongars. Le 
confeil des /états fut bientôt d^accord, le. 

.prince d’Orange envoya les fleurs Malde- 
ret & Brederode , offrir de leur part au 
roi , quinze mille hommes d’infanterie & 
trois mille de cavalerie. Ils furent fuivis 
de près par Je landgrave de IlefTe & le 
jprincé d’Enhalt ^ auxquels on eut Tobli- 
,gation , aînfi qu’au prince d’Orange , de 
voir en aflez peu de temps groffir la lifle 
de confédération , du duc de Savoie , de 
tout ce qui tenoit dans la Hongrie , la Bo- i 
bême & la Bafle-Autriche , pour la reli- 
gion réformée, de quantité de villes & de 
princes proteftants d’Allemagne ; enfin de 
■tous les cantons SuifTes, de la religion; 

& lorfque la fucceflioui de Cleves , qu’on 
voyoit l’empereur le difpofer à ufurper , '' 

fut devenue un autre motif d’engagement , 

H n’y eut prefqiie plus rien en AlJema- ' 
gne , qui ne fût pour nous ; comme le 
prouve aflez le réfultat de Paflèmblée eu 
général à Hall. On aurait fufeité à l’élec- 
teur de Saxe , quiétoit peut-être demeuré 
le feul du parti contraire , un embarras ,, 
dont ilcût eu de la .peine à' fe démêler, 
e’étoit de lui mettre en tète la branche 
de Jean- Frédéric, dépouillé de cet éleélo-^ 
rat par Charles-Quint. 

Il y avoit plufieurs de ces puiflances ^ 1 
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auxquelles je fuis perfuadé qu’on n’eût rien 
rifqud à s’ouvrir fur le fond même del’eri- 
treprifc ; qui l’auroient même fécondée 
_avec d’autant' plus de chaleur ,, qu’elles 
auroient vu quW fe feroit porté plus ou- 
vertement à la dedruélioii de la grandeur 
Autrichienne : tels étoient afluréraent les 
Vénitiens , les Provinces-Unies , & prêt 
que tous les Proteftants , fur-tout les évan- 
géliques d’Allemagne. Mais comme on ne 
pouvoir apporter trop deq>récaution , pour 
ne pas indifpofer contre la nouvelle al- 
liance , les puiflances catholiques qu’oii 
cherchoit à y engager , on fe donna bien 
de garde de rendre d’abord publics les 
^yrais motifs, ni toute l’étendue du projet * 
concerté. Le fecret de l’intrigue fut dans 
le commencement caché à tous , fans ex- 
ception; enfuite , révélé à un très-petit 
nombre de perfonnes, dont on crut avoir 
abfolument befoin pour gagner & atta- 
cher les autres , & qu’on ne put foupçon- 
ner d’indiferétion. L’afiTociation ne fut fort 
long-temps préfentée à tout le relie, que 
fous l’idée d’une elpcce de traité de paix 
générale, dans lequel on renfermeroit ce 
que l’utilité publique & le bien général de^ 
l’Europe 'pourroient infpirer de moyens , 
pour arrêter les progrès du pouvoir excelfif 
de la mailbii d’Autriche. Nos ambafla- 
deurs & nos agents n’eurent ordre que de 
demander à ces princes un renouvellement 
ou un commencement d’alliance , pour 
travailler plus edlcacemeut à la paix , de 
les coufulter eux-mêincs fur les moyens 
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d’y parvenir, de paroître n’être envoyés 
que pour les chercher avec eux , de les 
fonder cependant , & fuivant les difpofi* 
rions où^on-les trouv^roit , de jetter^ 
comme au hazard & par conjeélrure ; quel* 
que idée d’un nouvel ordre , plus propre 
à maintenir l’équilibre en Europe, &à 
aflurer à chaque religion le repos dont 
elles n’avoient pu jouir jnfqu’à préfent. 

Les propofirions d’alliance par mariages 
ftirent très-utilement mifes en ufage auprès 
des rois d’Angleterre étMeSuede, &'des 
ducs de Savoie & de Lorraine.- G’étoit > 
un point décidé , de faire époufer au dau- 
^ phin l’héririerc de Lorraine , ce duché 
' continuant à relever de l’Empire , comme 
auparavant. 

V Mais aucune précaution ne parut fi né- 
ceflaire & ne fut fi fortement- recom- 
mandée à nos négociateurs , que de bieti 
perfuader tous les fouverains de l’Europe^ 
du défintérelfement avec lequel Henri étoit 
réfolu d’agir en cette occafion. On trou- 
voit moyen de l’infinuer & d’en convain- 
cre ces princes , lorfque dans la fuppofition 
qu’il fût befoin de recourir aux armes,, 
nous proteftions hautement qu’on pouvoir 
compter fur les forces , fur les tréfors , fiir 
la perfonne même de Henri , &fi gratuitê- 
tnent de fa part-, que fans attendre d’en 
être requis , il fe porteroit de fou propre 
mouvement à donner toutes les afiurances 
les plus pofiriv^es qu’ilheretîendroità fon 
profit nf une feule ville-, ni un feul pouce 
dé terrey méme-comme dédô.mmageraent,- 


Digrtized by GoogI 


I 



Livre TiiEN^TiEiirE/ 

Cette modération, dont à la fin perfonne- 
ne douta , fit toute l’imprefiTion qu’elle 
devoit faire , lorfqu’on put entrevoir 
qu’elle étoit d’autant plus généreufe , qu’il 
y avoît • de ' quoi flatter contente^: la 
cupidité de tout le monde : & en atten- 
dant que cette renonciation abloîne fût 
devenue publique & folemnejle , comme 
elle devoit l’être dans les raanifeftcs qu’on 
alloit faire paroître, Henri en donna une 
preuve, qui acheva de gagner le pape. 

Perfonne n’ignorant que, puifqu’il s’a- 
giflbit au moins de chafler l’Elpagne de 
celles de fes ufurpations qui étoient le 
plus manifeftement injuftes, la Navarre & 
lé comté de Rouflillon ne pouvoient man- 
quer de revenir à la France ; le roi offrit 
▼olontairement de les échanger pour les 
deux royaumes de Naples & de Sicile, & 
-en même temps de faire préfent de l’un 
& de l’autre au pape & à la république de 
Vcnife;; ce qui étoit renoncer au droit le 
plus inconteftable qu’il pût avoir fur les 
dépouilles de cette couronne. En remet- 
tant même cette affaire, comme il fit à 
l’arbitrage du pape & des Vénitiens , U 
les obligea d’autant plus fenfiblement,-. 
qu’il réuniflbiten leur faveur tout le pro-s 
fit des parties & tout l’honneur du juge- 
ment. Àufli le pape , à la première pro- 
pofition qui lui en fut faite, vint-il’de 
lùi-môme au - devant de Henri. Il fit de- 
mander d’abord, fi dans la circonflince 
préfente , on tronvoit bon-quhl fît office 
d& médiâteurr commun.,^ pour éiahiii U. 
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paix en Europe, & pour convertir la guerre 
que fe faifoient continuellement Tes prin- 
ces , en une guerre perpétuelle contre les 
infidèles , partie du projet , qu’on avoît 
eu grand loin de lui développer. C’étoit 
déclarer fuffifamment qu’il n’avoit pas en- 
vié qu’il fe fît rien làns lui, & qu’il étoit 
encore moins d’humeur à renoncer à l’a- 
vantage qu’on lui préfentoit, 

Paul V s’expliqua encore plus claire- 
ment, lorfqu’il crut qu’il étoit temps de 
parler. Ubaldini , fon nonce , dit au roi , 
que fa fainteté s’engageoit à lever , fur 
différents prétextes , pour l’union contre 
la maifon d’Autriche , dix mille hommes 
d’infanterie, quinze cents de cavalerie & 
huit canons , pourvu que fa majefté fe 
chargeât de fournir l’argent néceffaire à 
les entretenir pendant trois ans , qu’on 
lui donnât toutes fortes de fûretés pour la 
ceffion de Naples , & pour les autres droits 
d’hommages qu’on lui a voit promis , & 
qu’on fatisfît loyalement aux conditions , 
que de fon côté il croyoit devoir appofer 
au traité. Ces conditions, du moins les 
■principales, étoient, qu’on ne pourroit 
élire d’empereur, qui ne fût catholique ; 
que la religion romaine feroit maintenue 
dans tous fes droits , ainfi que les ecclé- 
fiafliques dans tous leurs privilèges & 
libertés ; que les proteftants ne pourroient 
s’établir dans des pays, où ils n’étoient 
point établis lors du traité. Leroi promit 
â Ubaldini d’obferver religieufcmcnt tou- 
tes ces conditions , & il déféra d.e plus 

au 
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an pape , l’honneur d’être l’arbitre de tou- 
tes celles qui rcfteroient à régler , dans • 
rétabliflement des nouvelles républiques. 

Ce n’étoit pas peu de chofe , que d’a- • 
voir fait franchir ce pas au pape , > fon 
exemple ne pouvant manquer d’être d’une 
grande eiTicace, pour déterminer le rede 
i^s états catholiques, fur -tout d’Italie. 
On n’avoit rien négligé pour féconder les . 
difpofitions favorables où ils paroiflbient - 
être ; en payant exaélement aux cardinaux 
& aux petits princes d’Italie , leurs pen- 
dons, & y ajoutant même plufieurs nou- 
velles gratifications. L’établiilement d’une 
nouvelle monarchie en Italie , étoit le feul 
prétexte dont on eût pu fe fervir dans ces 
jietites cours , pour fe difpenfer d’embraf- ■ 
fer l’union ; mais cette vaine appréhcn- 
fion étoit facile à diflîper, & leurs pro- 
pres avantages dévoient aflez les rafiiirer. 
Si cela ne fumfoit pas, on auroit eu recours 
à la menace de déclarer tous les. contreve- 
. liants ; déchus après un certain terme , du 
droit de prétendre à ces avantages ; de les 
priver de même de toute prétention à l’em- 
pire & aux royaumes éledifs ; & de conver- 
lir ces petites républiques en fouverainetés, • 
& les fouverainetés en républiques. 11 n’y a 
guère d’apparence qu’aucun d’eux eût feu- 
lement balancé fur cette opinion. La puni-; 
tion du premier rebelle auroit achevé de con- 
tenir dans le devoir tous ces petits états, qui- 
{entent d’ailleurs toute leur impuiûance. 
Klaisc’étoit un moyen à employer au défaut 
de tous les autres , ôt jufqucs dans le çhâ* 

Tome VllL T 
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liment, il falloit toujours laifler uneportt, 
ouverte à’ la grâce. 

•Voilà à quel point avoient été ame- 
nées toutes chofes , au moment fatal 
de la mort de Henri le grand ; & voici 
en particulier le détail des forces pour la 
guerre , dont toutes les parties intéreffées 
, étoient convenues avec lui. Les rois d’An- 
gleterre , de Suede & de Danemarck four- 
niflbient pour leur contingent , huit mille 
hommes d’infanterie chacun , quinze cents 
de cavalerie & huit canons , le tout fou- 
doyé & entretenu à leurs frais , du moins 
pendant trois ans. Cette dépcnfe , fur la 
pied de dix livres par mois pour chaque 
fantaflin , & de trente livres pour chaque 
cavalier , la paie des officiers comprife , 
& l’année compofée de dix mois, rcvenoit 
pour chacun de ces états , à trois millions 
trois cent foixante-dix mille livres , pour 
les trois ans » en y comprenant aufli la dé- 
penfe de l’artillerie , fur le pied de quinze 
cents livres par mois pour chaque piece.' 
Les princes d’Allemagne , nommés ci-def- 
fus, fourniflbient vingt-cinq mille hom- 
mes d’infanterie, dix mille de cavalerie 
& quarante canons. Ils en avoient fait 
eux-tnômes l’eftimation , à neuf ou dix mil-- 
lions pour les trois ans. Les Provinces- 
Unies, douze mille hommes d’infanterie, 
deux mille de cavalerie & dix canons; 
dépenfe , douze millions. La Hongrie , 
Bohême & autres Evangéliques d’Allema- 
gne , pareil nombre & environ pareille dé- 
penGe. Le pape , dix mille hommes d’in- 
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faiiterie, quinze cents de cavalerie & huit 
^canons. Les Vénitiens, douze mille hom- 
mes d’infanterie , deux' miBe de cavalerie 
âc dix canons. Le duc de Sa^ie , dix-huit 
mille hommes d’infanterie , deux mille de 
cavalerie & douze canons. Le roi s’étoit 
obligé de faire les frais de l’armement de 
ces trois derniers articles. Le total de 
toutes ces forces étrangères , quelque man- 
que qu’on y eût fuppofé , auroit toujours 
été de cent mille hommes d’infaoterie aa 
moins, de vingt à vingt-cinq mille hom- 
mes de cavalerie & d’environ cent vingt 
canons. 

Le roi, de fon côté, avoit aduellement 
fur pied deux armées bien équipées ; la 
première , qu’il devoir commander en per- 
îbnne , de vingt mille hommes d’infante- 
rie, François naturels, huit mille Suifles^ 
quatre raille Lanfquenets ou Wallons , 
cinq mille hommes de cavalerie & vingt 
canons; la fécondé, donnée à conduire à 
Lefdiguieres du côté des monts , de dix 
mille hommes d’infanterie , mille de cava- 
lerie & de dix canons, outre un camp volant 
de quatre mille hommes d’infanterie ^ fix 
cents de cavalerie & dix canons , & un ren- 
fort de deux mille hommes de pied , pour 
mettre en garnifon aux endroits où ilfe-' 
îoit befoin(io). FaifonsJic calcul dcl’en- 


(10) ny a quelques va- 
riations dans nos mémoi- 
res, tant fur’ ce nombre 
de gens de guerre de la 
fraade armée royale , qui 


tantSt eft de trente , tan- 
tôt de trente-deux Ôt de 
trente-fix mille hommer 
d'infanterie , de quatre 
cinq , fix & huit mille dé 
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fretîen de tous ces gens & provifions de 
guerre. ■' , 

Les vingt mille hommes d’infanterie , à 
vingt & une livre parmois chaque foldat^ 
en y confondant les appointements des 
chefs éi officiers , font par mois , quatre 
cent vingt mille livres , & par an , cinq 
millions quarante mille livres. Les huit 
mille SuiHes & quatre mille Lanfquenets , 
trois millions. Les cinq mille chevaux, à 
foixante livres par chaque cavalier, parce 
qu’on renferme dans cette fomme la paie. 

, des officiers, plus conüdérable, fur-tout 
, celle de la Cornette-blanche du roi , com- 
' pofée de mille hommes de la première 
lïobleffe du royaume , qui y fervoient fim- 
' pies volontaires , font par mois , deux cent 
quarante mille livres , & par an , deux mil- 
lions huit cent quarante mille livres. Les 
vingt gros canons , fix coulevrines & qua- 
tre pièces bâtardes coûtent d’entretien, 
lorfqu’il n’y a plus nul achat à faire , trois^ 
mille fix cents livres par mois chaque piè- 
ce ; les trente par conféquent, cent huit 
mille livres, & par an, douze cent qua- ^ 
rante & tant de mille livres. Achats ex- 
traordinaires , «Sc déchets fur les fournitu- 
res & munitions de cette armée , cent cin- 
quante mille livres par mois , & un million 
huit cent mille livres par an. 

cavalerie, trente & cin- de cavalerie, que fur celle 
quunte canons , & (br celle d’Italie & des autres puif- 
•les princes alliés d'Allenia- Tances confédérées. Le» 
gne,porcéequelquefoisjufT calcnls d’argent ncfontpas 
qu’à quarante railiehommes non plus toujours les tné- 
a'iofantcric & douze tnillo mes, ni tout-^-fait ^ 
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■ Enfuite : pour dépenfes , foit ordinai- 
res , foit extraordinaires ; en efpions ; pour, 
les beibins des malades & blelTés, Vau- 
tres néceffités imprévues , mettant tout au 
plus haut, pareille fomme d’un million huit 
cent mille livres; pour fupplécr. àice qui 
peut manquer dans l’armée des princes 
alliés ; pourpaiemcnt de penfions , & pour 
latisfaire aux befoins <particuliers du de- 
dans du royaume , trois cent mille livres 
par mois; par an, trois millions lix cent 
mille livres. L’entretien de l’armée de Lef- 
diguieres, trois millions par an; autant, 
celui de l’armée du pape ; de celle de \^e- 
nife & du duc de Savoie. Ces quatre der- 
niers articles 'fout douze millions par an. 
Joignez cette fomme avec les précéden- 
tes , elles raçntent enfemble environ à 
trente millions cent foixante mille livres 
par an. <. 

Il ne faut plus que tripler ce total , à 
raifoa de trois ans , qu’on fuppofe que 
peut durer la guerre , on trouvera entre 
quatre-vingt-dix & quatre-vingt-onze rail- 
lions , à quoi peuvent monter à-peu-près 
tous les frais de la préfente guerre ; je dis 
à-peu-près , parce que je n’ai point com- 
pris dans le préfent calcul , le camp vo- 
lant, ni les deux mille hommes de garni- 
fon. Le premier de ces deux articles, à 
raifon de dix-huit livres par mois chaque 
fantalTin , & de cinquante livres chaque 
cavalier , fait encore un total d’environ 
cent trente mille livres par mois , un mil- 
Kon cinq cent mille livres par an, &qua- 
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tre millions cinq cent mille livres pour 
les trois ans : & le. fécond fait^aulTi un 
produit de près de douze cem mille livres 
pour trois ans. 

. Dans cette fuppofition, que la ddpenfe 
de la guerre ne pouvoir rouler pour la Fran- 
ce, qu’entre quatre-vingt-dix &î quatre- 
vingt-quinze millions , fuppoOtion qui 
n’efl: pas bazardée , puifque nous avons 
tout mis au plus fort, il cil aifé de faire 
voir qu’au bout de ces trois ans , Henri 
devoit trouver dans fes coffres trente 
millions de plus qu’il n’en devoit dépen- 
iêr , le fonds de toute fa recette faite & 
à faire pendant ces trois années, étant de 
cent vingt-un millions cinq cent quarante 
mille livres ; c’eft ce qui réfulte de trois 
états que je remis aux mains d^ fa 
jerté. 

Le premier de ces états qui n’étoit 
qubm fimple -bordereau des femmes ac- 
tuellement dépofées dans les chambres baf- 
fes voûtées de la Baftille, montoit à vingt- 
deux millions quatre cent foixante mille 
livres , en plufieurs coffres , étiquetés Phe- 
lipeaux , Puget & Bouhier. Le fécond étoit 
un autre bordereau des fommes aduelle- 
ment dues par les fermiers , prartifans & 
receveurs généraux, qu’on pouvoit regar- 
der comme déjà touchées : elles formoient 
un total de dix-huit millions fix cent treize 
mille livres , dont le roi pouvoit difpofcr 
dès ce moment. Pour coropofer le refte 
de ces cent vingt- un millions , je n’avois 
recours, dans le troiûemeétat, è aucunes 
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nouvelles exaftlons (ii). Cette foinme 
de voit revenir au roi des feules offres d’au- 
ginentation fur "les difi'érents revenus 
royaux que les fermiers & partifans avoient 
faites «pour un bail de trois ans ,& de cel-* 
les que les officiers de juflice & de finan« 
ces s’étoient volontairement fournis de 
fournir, pourvu qu’on les laifl'àt jouir de 
certains privilèges & attributions ; de ma- 
niéré que dans ces cent vingt-un millions , 
je n’avois> pas même compris la recette 
qui devoir fe faire pendant trois ans des 
deniers royaux ordinaires. Si la nêcefîité 
avoir enfuite obligé de recourir à des 
moyens plus onéreux, ^ donnai au roi 
un autre état par lequel il comprit qu’au 
lieu de ces cent vingt-un millions , il au- 
roit pu compter fur cent foixante- quin- 
ze ( la). J’ai d’ailleurs montré dans plu- 
fieurs endroits de ces mémoires , que dans 
un befoin preffant ce royaume peut s’ou- 
vrir des füurces de tréfors prefqu’intinis. 

Il auroit été à fouhaiter qu’on eût pu 
s’alfurer par de pareils états , des fommes 
d’argent & du nombre des gens de guerre 
que les autres confédérés dévoient em- 
ployer. Mais quelque mécompte qui eùc 
pu s’y trouver, ayant quarante -un mil- 
lions à répandre , quels obftacles Henri 
auroit-il pu trouver de la part d’une puif- 
fancc qu’on favoit être épuifée d’argent , 


(il") Voyez ces trois 
états dans les anciens mé- 
moires, tom. 4, ptig. 94. 
C« recoud état dei 


cent foixante - quinze mil- 
lions, fe voit aiifli dét:(illé 
dans les mémoires' de Sul- 
ly , toin. 3 . pag. 469, 
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& l’on peut ajouter des foldats? Perfonne' 
n’ignorant que les meilleurs & plus nom- 
breux foldats dont l’Efpagne ait coutume 
de fe fervir , fe tirent de la Sicile , de Na- 
ples & de la Lombardie , ou bien font 
Allemands , Suifles & Wallons. 

Tout concourant donc à un heureux 
fuccès , & avec la précaution d’avoir placé 
de bons magafins dans les endroits de paf- 
.lage , le roi étoit à la veille de fe mettre 
en marche en corps d’armée, droit à Me- 
zicrcs ; d’où prenant fa route par Clin- 
rharap , Orchimont , Rauraing , OlFais , 
Longpré, &c. après avoir fait élever cinq 
forts dans tous ces quartiers , & y avoir 
placé fes deux mille hommes de ^arnifon 
avec les munitions nécelTaires-, il auroit 
joint du côté de Duren & de Stavelo , les 
deux armées que faifoient avancer de leur 
côté les princes d’Allemagne & les Pro- 
vinces-Unies'; & commençant par fermer 
aux ennemis toute entrée dans les pays 
de Cleves & de Juliers , ces principautés 
qui étoient le prétexte de l’armement, 
. feroient d’abord tombées entre fes mains, 
& auroient été mifes en féqueftre , en at- 
tendant que l’empereur & le roi d’Efpa- 
gne euflènt montré quel parti ils prenoient 
fur les defleins des princes O'iliés. 

C’étoit ce moment qu’on avoit choifî 
pour publier & répandre par toute l’Eu- 
rope les déclarations en forme de mani- 
feftes, qui dévoient lui ouvrir les yeux 
fur f;s véritables intérêts, & fur le vrai 
motif qui avoit mis les armes aux mains 
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'de Henri & des princes confédérés. Ces 
manifefles étoicni compofés avec un fort 
grand foin. L’cfprît de juftice, de droi- 
■ turc , de bonne foi , de défintéreflement 
& de bonne politique s’yfaifoit fentir'par- 
tout. Sans y découvrir- encore en entier le 
fond de tous les changements qu’on vou- 
loir faire en Europe , on y faifoit enten- 
dre , que l’intérôt commun avoit armé tous 
ces princes , non feulement pour empê- 
cher lamaifon d’Autriche de fe mettre en 
pofl'eflîon des états de Cleves , mais en- 
core pour la chaffer des Provinces-Unies 
& de tout ce qu’elle pofl'édoit injuftement ; 
que leur but étoit de partager toutes ces 

- dépouiller entre les états & les princes les 
plus foibles ; qu’il ne falloir point regar- 
der cette entreprife comme un fujet qui 

- dût rallumer la guerre par toute l’Europe ; 
que quoiqu’annés , les rois de France & 
du Nord ne demandoient que le titre de 
médiateurs dans les fujets de plainte que 
l’Europe faifoit par leur bouche contre la 
maifoii d’Autriche, &necherchoient qu’à 
terminer à l’amiable tous les différends de 
ces princes les uns avec les autres ; qu’ils 
ne prétendoient rien faire en cette occa- 
fion , non feulement que du confentement 
unanime de toutes ces puiffances ; mais 
encore de tous les peuples , qu’on invi- 
toit à faire leurs repréfentations aux rois 
alliés. Telle auroit été auffi la fubftance 
des lettres circulaires, que Henri & les 
princes fes affociés euffent envoyées en 
meme temps dans tous les endroits fou- 
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mis à leur puiflance , afin que les peuples 
inftruits , joignant leurs fufFrages , il fe fût 
fait un cri général contre la maifon d’Au- 
triche, de toutes les parties de la chré- 
tienté. 

Comme on étoit réfolu d’éviter avec la 
dernîere précaution de donner de l’om- 
brage à qui que ce fût, & que' Henri 
voiiloit convaincre de plus en plus fes con- 
fédérés , qu’il n’étoit occupé que de leurs 
véritables intérêts , il auroit joint à tous 
ces écrits , d’autres lettres écrites dans 
les différentes cours ,& en particulier aux 
éleéleurs de Cologne & de Trêves, aux 
évêques de Munfter , de Liege & de Pa- 
derborn , au duc & à la duchefle de Lor- 
raine. On auroit obfervé cette conduite 
avec les ennemis mêmes, dans les lettres 
qu’on écriroit à l’archiduc & à l’infante 
fa femme , à l’empereur hii-même & à tous 
les princes Autrichiens, en cherchant à 
les engager par les motifs les plus forts & 
les plus preflants, à prendre le feul parti 
• tailbnnable. Par-tout où l’on auroit porté 
fes pas , on n’auroit rien négligé pour inC- 
trpire, convaincre & faire naître la con- 
fiance. On auroit porté jufqu’au fcrupule 
l’attention à remplir les conventions , à * 
;diftribuer les pays dont on eût pu difpo- 
fer , ou à les féqueftrer jufqu’à décilion. 
La force n’auroit jamais été employée qu’a- 
près qu’on auroit vu que les prières , les 
raifons , les ambaflades &les négociations 
auroient été inutiles. Enfin, jufques dans 
l’exercice même de la guerre , on fe feroit 


Digitized by Google 



Livut Thentieme. 227 

moins* comporté en ennemis , qu’en paci- 
ficateurs. La reine fe feroit avancée juf- 
qu’à Metz ; toute la cour l’y auroit fuivie , 
avec l'appareil & la pompe qui annoncent 
la paix. , ! * 

Henri avoif imaginé, un nouveau régler 
ment de diTciplihe- dans fon camp , bieii 
propre à produire cet effet ; fur-tout , fi 
fon exemple avoir été imité par les princes 
fes alliés. Il établiflbit quatre maréchaux 
de France , ou à tout le moins quatre ma- 
réchaux de camp, pour veiller unique- 
ment à maintenir tout dans l’ordre, dans* 
la plus . exaéte difeipline , & dans la plus 
étroite fubordinafion. Le département du 
premier eût été la cavalerie; l’infanterie 
françoife , celui du fécond ; lé troifieme 
auroit eu l’infpedlion des troupes étran- 
gères ; le quatrième , celle de tout ce qui ' 
a rapporté l’artillerie & aux munitions de 
guerre & de bouche; & le roi lui-môme 
le feroit fait rendre un compte exaét de 
ces quatre parties. Il fe fût appliqué avec 
une égale ardeur à mettre en honneur tou- 
tes les vertus militaires dans fes armées, 
en n’accordant les grades & les emplois 
qu’au feul mérite, en difiinguant les bons 
officiers, en récorapenfant le foldat, en 
puniffant les blafphômes , en ménageant 
lés troupes & celles de fes confédérés , ^ 
en étouffant l’efprit de divifion que caufe 
la diverfité des religions ; enfin en joignant 
à l’émulation ce concert de fentiments , 
qui contribue plus que tout le refie à la 
vi«fioire. 
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■ La fuite de cette entreprife , en ce qui 
regarde la guerre, auroit dépendu de la 
maniéré dont rerapereur &lc roi d’Efpa- 
gne niiroient reçu les propoütions, & ré- 
pondu aux manifeftes des. princes ligués. 
Il y a apparence que l’empereur, cédant 
à la force, auroit confenri à tout ; je fuis 
même perfuadé qu’il eût été le premier à 
demander à s’aboucher avec le roi de Fran- 
ce, pour chercher les moyens de fe reti- 
rer, du moins avec honneur, de ce mau- 
vais pas , & qii’il fe feroit' contenté de l’af- 
furance qu’on lui conferverofr, fa vie du- 
rant, la dignité impériale avec tous Tes 
droits. Les archiducs avoient fait plus; 
ils avoient permis à Henri, “pour toutes 
Tes troupes , d’entrer dans leurs pays & 
dans toutes leurs villes , pourvu qu’on n’y 
commît aucune lioftilité , & qu’on payât 
exailement dans tous les endroits de paf- 
fage. Si ces apparences n’étoient point 
trompeufes, l’Efpagne, abandonnée de 
tout le monde, auroit fubi malgré elle; 
la loi de Tes vainqueurs. ' 

Mais il faut fuppofer que toutes les 
' branches de la maifon d’Autriche fe fe- 
roienj: réunies en cette occafion , & qu’elles 
aurnient fait pour leur intérêt commun, 
tous les efforts dont elles étoient capa- 
bles. En ce cas, Henri & les princes con- 
fédérés déclarant en forme la guerre â 
* leurs ennemis , & défendant tout com- 
merce aux Efpagnals , nommément dans 
les Pays-Bas ; après avoir , comme nous 
l’avons dit , uni toutes leurs forces, donié 
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audience aux princes d’Allemagne , pro- 
mis d’ailifler les peuples de Bohême ^ 
de Hongrie , qui feroient venus implorer 
leur aiïilUnce , enfin s’être afilirés du pays 
de Cleves, ces. princes, dis-je, auroient 
fait avancer leurs trois armées du côté de 
Bâle & de Strasbourg, pour appuyer les 
Suifles , qui fe feroient déclaré.s pour l’u- 
nion , après en avoir , pour la forme , de- 
mandé la permiflion à l’empereur. Les 
Provinces-Unies , dont on ys’éloignoit , 
étoient cenfées fuilifamment défendues 
par le camp volant; que Henri en auroit 
fait approcher par les armées d’Angle- 
terre & du Nord , auxquelles on en laif- 
foit la garde , par l’attention qu’on auroit 
eue de s’emparer tout d’abord de Char- 
lemont > Maeftricht , Namur & autres paf- 
fages du côté de la Meufe , par les forces 
navales de ces provinces qui , avec le fe- 
cours de celles d’Angleterre , auroient 
bouché la mer. 

Après cela le fort de la guerre ne pou- 
voir plus tomber qu’en Italie ou en Alle- 
ma^e. Dans la première fuppofition, les 
trois armées de Henri , du prince d’O- 
ran^e & des princes d’Allemagne , laiÜant 
la Franche-Comté , qu’on auroit feulement 
fortifiée , de môme que les frontières des 
Pays-Bas , d’un petit corps de troupes , 
auroient pris leur route du côté des monts , 
où elles devolent rencontrer celles de Lef- 
diguieres , du pape , des Vénitiens & du 
duc de Savoie, qui tous auroient levé le maf- 
que: les premiers eu demaadaut l’exéca- 



230 Mémoires de Sully, 

tion de l’arrangement projetté pour laNl^ 
. varre, Naples & Sicile, & le duc de Sa-? 
voie, un partage pour la femme, égal à 
Celui qu’on avait fait à l’infante Ifabelle, 
C’cll alors que la guerre fe trouveroit dé- 
clarée i l’Efpagne , de tous les endroits 
de l’Europe,' Si au contraire les ennemis 
paroilftnt vouloir attirer la guerre en Al- 
lemagne, les confédérés ayant laifl'é en 
Italie ce qu’il fuflilbit qu’il y eût de trou- 
pes , feroient entrés jufques dans le cœur 
de l’Allemagne , où ils auroient trouvé du 
côté de la' Hongrie & de la Bohême les 
puilîants fecoufs que ces peuples y te- 
noient préparés. 

On ne fauroit juger que par conjeftu- 
,re , du relie des événements qui auroient 
fuivi ces commencements , parce qu’ils 
dépendent du plus ou moins de lenteur 
des ennemis à s’oppofer à la rapidité de 
nos conquêtes du plus ou moins de 
promptitude de la part des confédérés, 
fur-tout des extrémités de l’Allemagne , 
à remplir leurs conventions. Cependant 
Je fuis perfuadé que fur l’expofé que je 
viens de faire , il n’y a perfonne qui ne 
regarde la maifon d’Autriche comme frap^ 
pée du coup qui devoit pour jamais anéan- 
tir fa puiflance , & ouvrir un chemin fûr 
cm relie des projets dont cette attaque ne 
devoit être que le préliminaire. J’ajoute, 
& la voix de toute l’Europe me jullifie à 
cet égard du reproche de prévention , que 
fl une pareille entreprife tire prefque tou- 
jours de la perfoime du chef qui la coa« 
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(Suit , cette force qui la rend infaillible , 
celle-ci ne pouvoir être remife en de meil- 
leures mains , que celles de Henri le grand. 
Avec une valeur capable feule de renver- 
fer les plus grands obdocles ; avec une 
préfence d’efprit , qui ne négligcoit & ne 
perdoit aucun de fes avantages ; avec une 
prudence, qui fans rien précipiter, fans 
trop embrafler d’objets à-la-fois , favoit 
les enchaîner l’un à l’autre , & connoiflbit 
tout ce qu’on ne doit pas attendre du 
temps, avec une expérience confommée; 
enfin , avec toutes les grandes qualités 
guerrières & politiques qui ont brillé dans 
le prince , dont je viens de tracer l’hif- 
toire , de quoi ne vient - on pas à bout ? 
C’eft ce qu’avoit voulu exprimer ce grand 
roi, par cette d'evire modefte , qu’il avoit 
fait mettre fur les derniers jettons qui fu- 
rent frappés fous fon régné : Ni/ fine con* 
filio* 


Fin du trentième Livre. 
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SUPPLÉMENT 

A la Vit du Duc de Sully ^ depuis pi 
retraite. 

La première occafion où les hiftoriens 
font mention de M.’le due de Sullyjde- 
puis qu’il fe fut retiré dans fes terres , efi; 
l’aflembléedes'Proteftants tenue àChâtel- 
leraut eu i6ii. Comme il avoit l’efprit 
encore tout rempli des chagrins qu’on 
venoit de lui faire elTuyer à la cour, & 
qu’il favoit que le duc de Bouillon, qui 
contre fon intérêt aulfi-bien que contre 
fon caraétere , parut en cette aflemblée 
chargé de Ibutenîr les intérêts de la ré- 

f ente contre les CalviiiiBes , s’étoit mis 
la tête de fes ennemis, & avoit entre- 
Tçme FUI, V 
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pris de iui faire ôter la grande maîtrife de 
l’artillerie & le gouvernement de Poitou , 
qire la régente avoir promis au duc de 
Bouillon pour récompenfe des fervices 
qu’il lui rendroit en cette occafion , on 
ne doit pas être furpris que le duc de Sully 
ait agi à Chdtelleraut avec fermeté , & même 
avec quelque forte d’éclat. Les partitans 
du duc de Bouillon , par relTentiment de ce 
qu’il échoua dans fon entreprife , ont accufé 
les ducs de Sully & de Rohan , d’avoir cher- 
ché à nülumer la ^erre entre des Catholi- 
ques & les Calviniftes ; mais ils font les 
fculs qui en aient parlé de la forte ; tous les 
autres écrivains n’ont rien trouvé’d’abfolu- 
Bient repréhenfible dans la conduite de M, 
de Sully : & dans la vérité , l’on agiflbit 
contre lui avec tant de palTion & de mali- 
éfn$ i(îii mercure françois, qui non» 

yj;, y: ’ fournira des mémoires fur ce morceau 
. de fon hifloire , ne le blâme point d’avoir 
pris le feul parti qui pouvort alTurer fon 
repos. Voici donc en abrégé ce qui fe 

{ ►afla par rapport au duc de Sully, dans 
’aflemblée de Châtelleraut, ou de Sau- 
mur ; car fes ennemis craignant qu’il ne 
fftt trop puilfant à Châtelleraut , la firent 
transférer dans cette derniere ville. 

Le duc de Bouillon n’ayant fait aucun 
inyfteredeladifpofitionoùil étoitde pouf- 
fer à bout tous les Calviniftes fes confrères, 
& en particulier le duc de Sully , l’intérét 
de la caufe commune réunit celui-ci avec 
du Plefïïs-Mornay & les principaux mintf- 
très proteftasts, quî.julqaes-Èt, comme 
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on ra,vu dans toute la fuite de ces mé- 
moires, avoient vécu avec lui dans une 
grande défiance de fes feniiments & dans 
un grand éloignement de fa perfonne. Ils 
commencèrent par refufer au duc de Bouil- 
lon la préfidence , qui fut déférée à du 
Pleflls-Mornay; & ils lui firent femir enfui te 
•* combien ils étoient indignés dfii perfonnage 
qu’il jouoit , en le contrariant fur-tout 9 
de maniéré qu’il n’obtint rien de ce que 
peut-être on auroit accordé à un agent qui 
eût été de la religion de la cour, ce qui 
montre que la régente ne pouvoir guere 
faire de plus grande faute , que de fe fer- 
vir du duc de Bouillon dans une fembla- 
ble circonllance» Il fe fit pourtant à la fin 
une efpece de raccommodement entre lui 
& le duc de Sully , par les foins que fe 
donna du Plefiisf & ce fut i>our lors que 
M. de Sully ne trouva plus d’obftacle à. 
intérelTer tout le corps Proteftant dans fa 
caufe particulière , qui devint par-là un des - 
principaux fujets des délibérations^ 
L’alfemblée lui adrelfant la parole , ît 
prie âf enjoint ( c’eft en ces termes qu’en 
parle le mercure françois ) de ne peint fe- 
défaire de fes charges , lui ùromit de Vaf 
fifter^ ^c, A quoi le duc de Sully répon- 
dit par un difeours , dans lequel il de- ■ 
manda confeil à l’aflemblée fur quatre 
chofes : I ° . S’il devoir fermer les yeux 
fur les démarches de fes ennemis : a ° . S’il 
devoir au contraire demander lui - même 
d’être établi en fa place, purement &fiin- 
plement : 3 ° • S’il étoit plus à propos qu’il 


Digitized by Google 



Mémoires de Sullv, 

acceptât une récompenfc : Enfin , fi cette 
.récompenfe de voit être d'honneur ^ de 
fûreté ^ plutôt que de profit & utilité. C’eft 
que pour cacher le cleflein qu’on avoit de 
le perdre , la cour lui faifoit tjuelquefois 
propofer de recevoir en échange de la 
grande maîtrife de l’artillerie & du gou- 
vernement de Poitou, le bâton de iiiaré- 
, chai de France , ou une tomme d’argent 
confidérable. M. de Sully conclut ce dif- 
cours , dans lequel il ne put s’empêcher 
de mêler quelques plaintes fur la rigueur 
dont le confeil de la régente ufoit envers 
lui i en s’excufant de n’avoir pas expofé 
■ plutôt au corps de la religion les malheurs 
de fa fituation , fur la difficulté qu’il avoit 
eue à croire les complots formés contre 
lui , auffi - bien que fur fa crainte de dé- 
plaire à des perfonnes auxquelles il de- 
voir du refpeél. 

Ce difcours plut autant aux Calvinif- 
tes , qu’il fut mal reçu de Bouillon & des 
autres agents de la régente. Ils y répon- 
dirent , en donnant à la vérité toutes for- 
tes de louanges à l’adminiftration du duc 
de Sully; mais en le taxant d’être peu gé- 
néreux, & même de vouloir forcer la ré- 
gente à lui reftituer fa place dans le mi- 
niftere. M. de Sully répliqua par une 
fécondé remontrance, par laquelle il re- 
mit purement & abfolument fes intérêts 
à difcuter à l’afiemblée. Le duc de Bouil- 
lon qui vit tout ce qui en alloit arriver, 
leva le mafque pour la fécondé fois , & 
commença à intriguer fortemeat auprès de 


/ 


Digitized by Google 



. Supplément, &c. 23 7 

tous ceux des Calviniftes qu’il crut pou- 
voir gagner. Il en attira en effet quelques- 
uns , mais non pas le duc de Rohan, mal- 
gré tous les mouvements qu’il fe donna 
auprès de lui ; & toute fon habileté n’ayant 
pu ni détacher le plus grand nombre du 
parti de fon adverfaire , ni fufpendre la 
conclufion , on paffa à la délibération , dont 
le rëfultat fut, qu’oH affifteroitM. le duc 
de Sully, fi fon adminiftration étoit recher- 
chée par des voles illégitimes» 

Bouillon & les partifaiis de la régente mi- 
, rent tout en œuvre , mais inutilement, pour 
obtenir une rétradtation , ou une modifica- 
tion. Pour le duc de Bouillon, il éclata; il 
donna les confeils les plus violents- à la ré- 
gente , quife contenta pourtant d’envoyer 
à l’aflemblée , de la part du roi , des lettres, 
que du Pleflis-Mornay jugea qu’il étoit plus 
prudent de fupprîmer , de peur d’un plus 
grand mal. On revint aux tempéraments. > 
Tous les autres articles en conteftation , 
furent terminés à l’amiable, & celui qui 
regardoit M. de Sully demeura affoupi , 
parce qu’apparemment tout le monde con- 
vint que c’étoit fans aucune ombre de Juf- 
tice , qu’on prétendoit le faire regarder 
comme un miniflre infidèle, encore' moins 
comme un ennemi de l’état , & que le duc 
de Bouillon ;piqué lui-même de fe voir fruf- 
tré par la régente des récompenfes qu’il en 
avoit efpérées , cefla tout d’un coup d’agir 
avet la même chaleur. Le duc de Sully refta ' 
donc après cela dans le même état , que 
lorfqu’U s’étoit retiré de la cour# 
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L’année fuivante, la guerre entre les 
religions penfaêtre rallumée par un inci- 
dent , auquel nos mémoires femblent pré- 
paré! , qui eft , que Braflac , nommé par 
fa majefté lieutenant de roi de Saint-Jean 
d’Angely après la mort de des Ageaux, , 
fut chaffé de cette place par le duc de 
Rohan , qui par toute fa conduite depuis 
ce temps-là , montra aflez qu’il avoir des 
fentiments bien différents de ceux du duc 
fon beau-pere. Quoique la régente fût alors 
en état de donner la loi , & que tous les 
Calviniftes l’ewflent fort appréhendé , cette 
affaire fe termina entièrement à l’avantage 
du duc de Rohan , qui obtint tout ce qu’il 
demandoit. M. de Sully ligna l’accommo- 
dement qui fut fait dans le fynôde de Pri- 
vas ^ avec le duc de Rohan , d’un côté , & 
les agents du roi , de l’autre : ce fut toute 
la part qu’il prit dans ce grand démêlé. 

' Les deux lettres fuivantes , que je tranf- 
cris fur l’original gardé dans le cabinet 
de M. le duc de Sul y , montrent que la 
, reine mere eut recours à Maximilien , & 
qu’il s’employa utilement, pour prévenir 
ou appaifer les troubles, qui furvinrent 
immédiatement après de la part des prin- 
ces & des grands duoyaume. 

heure de la reine- mere à M, le duc de 
Sully. 

,, Mon coulin , envoyant vers vous le 
,, fleur de, Béthune votre frere, fur les 
„ occurteiices qui fe préfenteot , je lui 


Digitized by Google 



Supplément, &c. 239 

'55 ai donné charge de vous affurer par- 
„ faitement de mon afFeélion en votre en- 
„ droit , & vous dire l’état que je fais 
„ de la continuation de la vôtre au bien 
„ & fervice du roi uionfieur mon fils , 
vous le croirez en ce qu’il vous dira 
,, de ma part fur l’un & l’autre fujet, 
.5, comme vous pourriez faire à la per- 
,, fonne de 

„ Votre bonne coufine , 
Marik 

Paris le xiij. àe 
Février 1614. 

L’adrefTe porte : „ A mon confîn îe 
„ duc de Sully, pair & grand maître de 
,, l’artillerie de France. 

jiutre lettre de la même. 

„ Mon coufin , ayant reçu votre let* 

,, tre écrite le premier de ce mois , le ix. 

,, d’icelui, j’ai différé d’y répondre, juf- 
„ qu’à mon arrivée en cette province, 

5, afin qu’étant mieux éclaircie des cho- 
>„ fes particulières qui fe font paffées, & 

, ,, de l’état préfent d’icelles, je pulfe avec 
„ plus de lumière vous faire favoir mon 
5, avis fur les générales : mats j’y ai trouvé 
5, tant de défordre & de confufion, de 
„ plaintes & de contraventions faites k 
,, l’accord de fainte-Menoult , qu’il faut 
,, que je vous dUe , que je ne fais par . 
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„ où je dois commencer à vous Faire fa- 
5, V 9 ir ce qu’il faut faire pour bien faire, 
J, Je vois de toutes parts des déclarations 
5, & affurances d’une bonne volonté pour 
5, le fervice du roi monfieur mon fils & 
,, le bien public , qui nous fonrtrès-agréa- 
5, blés ; mais après je rencontre des effets 
fi contraires à cela, que jè n’ai pas fi- 
„ tôt conçu l’efpérance d’un bien & d’un 
,, contentement & avantage pour les af- 
,, faires publiques , qu’elle s’évanouit i 
„ l’inftant; ce que je ne vous écris pour 
,, votre particulier , car je fais telle eftime - 
„ de votre affeftion au bien du royaume 
& à notre contentement, que méritent 
5, les preuves que j’en ai faites , & les af- 
„ furances que vous m’en avez données, 
5, mais pour me douloir avec vous de 
5, l’inconfiance & variété de femblabics 
5, procédures, J’ai depuis deux jours reçu 
5, en ce lieu votre derniere lettre , & oui 
5, le porteur d’icelle, ainfi qu’il vous dira. 

„ Je ne doute point que vous n’ayez 
9, librement & en homme de bien , fait à 
5, mon faeveu le prince de Condé , les 
5, remontrances que vous m’avez écrites , 

„ & me réjouis de favoir qu’il les a prifes 
„ en bonne part : mais à quoi tient-il 
,, qu’il ne les fuit & exécute , comme il 
5, les approuve ? Il lé développeroit en 
5, ce faifant, des aflaires où vous dites 
5, qu’il fe trouve ; il recevroit de moi 
„ toute occafion raifonnnble de fe louer 
„ de ma bienveillance, & lui feroit fait 
9, l’honiicur & le traitement^ dus fa 
I tj^ualité. 
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qualité. Si , pour lui donner cette 
„ créance & alTurance , U refte à dire o« 

5, à faire chofe qui dépende de moi , i’aurai 
toujours à plaiür de l’entendre , & pren- 
„ drai en bonne part ce que vous m’en 
„ manderez ' mais je n’ai encore reçu lei 
„ lettres , qu’il vous a dit m’avoir écrites 
,, fur ce fujet, & ferai bien aife qu’il me 
„ donne par icelles, tant pour lui que 
„ pour fes amis, le contentément qué 
•5, j’ai touj'burs deflré & même recherché, 

„ & qu’il m’a fouvent fait efpérer , pour 
„ le fervice du roi mondit fieur & fils; 

„ ce faifant , j’y correfpondrai de façon 
„ qu’il aura juite fujet de s’en louer , ôt 
„ tous ceux qui , à fon exemple , en ufe- 
„ ront de même, 

. „ Au demeurant, je n’ai point encore 

,, vu le duc de Vendôme, de forte que • 

je ne fais pas encore ce que je dois ef- 

„ pérer de fon obéiflance , car j’ai avis 

„ qu’il continue de faire fortifier Lam- 

„ balle , & à tenir errhés bon nombre de 

„ gens de guerre , qui l’ont fervi , oa 

„ pour mieux dire deffcrvi , durant ces 

,, mouvements derniers, & principale- 

„ ment depuis ledit accord de fainte 

„ Menoult, à quoi le roi mondit fieur 

,, & fils , & moi mettons peine d’appli- 

„ querles rçmedes nécefl'aires, par l’avis 

„ des états du pays , defquels nous de- > 

vous faire l’ouverture demain; & connue 

„ véritablement je me promets que vous 

„ favoriferez toujours volontiers & fidel- 

,, lement le bien & avancement des allai- ’ 

Tame VllL X 
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,, res du roi mondit fieur & fils , par- 
,, tout où vous aurez moyeu de le faire, 
,, vous uferez de la préfeiite à cette fin, 
,, comme vous jugerez être pour le mieux ; 
5, & je prierai Dieu , mon coufin , qu’il 
„ vous ait en fa fainte garde Ecrit i 
„ Nantes, ce xviij. Août 1614. 

- ,, Votre bonne coufinc ^ 
Marie. 

En 1616 éclata U révolte des Protef* 
tants. On vit en cette occafion, combiea 
le duc de Sully préféroit le bien de l’état 
à l’intérêt de fon parti & au fien particu^ 
lier. Ayant été propofé de réunir le parti 
tlu prince de Condé avec celui des Cal- 
viniftes , réfolution , qui félon toutes les 
apparences auroit entraîné la ruine du 
royaume; le duc de Sully, dont ilparoît 
-que le fuffrage auroit été d’un très-grand 
poids , le retufa abfoluraent , & fe tint 
confiamment attaché à la perfonne du roi. 
Voici comme en parle le maréchal de 
Baflbmpierre , dans fes mémoires. ,, M, 
de Sully , qui defiroit le bien & la con- 
„ fervation'de l’état, fe maintenoit avec 
„ les uns & avec les autres , tâchant de 
les mettre bien, autantqu’ilspouvoient 
„ fubliftcr , en l’état où ils étoient , en 
„ avertiflant quelquefois la reine mere , 
,, & quelquefois M. le prince , un jour , ad 
J „ Août, M. de Sully demanda le foir 
,, audience à la reine , en laquelle il fît 
„ voir que les chofes ne pouvoient en-» 
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^ core fubfifter huit jours en l’état oùt 
», elles étoient réduites , & qu’au balan- 
», cernent où elles étoient , il étoit in- 
», faillible que toute l’autorité toinberoit 
„ ,£ntreles mains de M. le prince : qu’elle 
»» demeurcroit aux liennes , fi elle favoit 
», la retenir : finalement , qu’il ne la te- 
», noit pas afTurée dans Paris, & qu’elle 
9, feroit mieux avec mille chevaux à la 
„ campagne , avec fes enfants , que dans 
*9, le Louvre , en l’état où étoient les ef- 
», prits des grands & du peuple ; qu’il 
„ avoit cru être de Ibn devoir, & des 
„ obligations qu’il avoit au feu roi, de 
», lui montrer ce que delTus , ne pouvant 
», y apporter , avec fa vie , un autre re- 
,, inedc, qu’il emploicroit volontiers , ft 
», par fa perte il pouvoir fauver le roi , 

„ elle & l’état. Et enfuite il prit congé 
„ d’elle, la fuppUant de penfer à ce qu’il 
9, lui venoit ^ dire; & qu’au cas qu’elle 
», n’y apportât le remede convenaWe , il 
», proteftoît de tout le mal qui lui enre- 
», viendroit & qu’elle feule en feroit la ' 
», caufe , paifqu’elle en avoit été avertie , 

», & que ce mal étoit prévu. 

L’auteur de l’hiftoire de la mere & du 
(ils , rend malgré lui cette jufticc au duc 
deSully^ ,, M. de Sully, dit-il, demande 
», audience à la reine , pour lui parler 
9, feul d’affaires , qu’il difoit importer à la 
9, vie de leurs majeftés. Elle avoit pris 
9, médecine , mais fur un fujet fi impor- 
», tant, elle ne jugea pas devoir différer 
,« à le voir. Le roi s’y trouva par ha- 
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,, zard ; les fleurs Mangot & Barbin y 
„ furent aufli. Alors il fit un long difcours 
,, des mauvais defleins que ces princes 
,, avoient , & du mal inévitable qu’il en 
„ prévoyoit pour le roi. Les fleurs Man- 
3, got & Barbin lui dirent que ce n’étoit 
3, pas aflez , mais qu’il étoit befoin qu’il 
3, dît les remedes les plus propres à y 
3, apporter. A quoi il ne fit autre répon- 
3, fe , linon , que le hazard étoit grand , 
3, & qu’infailliblement on en vcrroit biei\- 
3, tôt de^meftes eflèts. S’étant retiré du 
3, cabinet, il y mit une jambe avec* la 
3, moitié de fon corps , difont ces mé- 
3, mes paroles : fire , & vous , madame , 
3, je fupplie vos majeftés de penfer à ce 
a, que je viens de vous dire ; j’eu dé»» 
a, charge ma confcience. Plût à Dieu que 
„ vous fulliez au milieu de douze cents 
3, chevaux ! je u’y vois autre remcde ; 
3, puis s’en alla. 

Il eft vrai que la haine de cet écrivain 
pour M. de Sully, lui a fait ajouter à ce 
récit , les paroles fuivantes : ,, M. le 
3, prince ayant été arrêté , & les minif- 

très difant à la reine que tout étoit 
3, perdu, fl elle ne le relâchoit, M. de 
„ Sully , violent & peu confldéré, le feu 
,, de l’elprit duquel , ne s’appliquant 
3, qu’au préfent, fans rappeller le paflTé, 
,, ni confidérer de bien loin l’avenir , 
„ ajouta à ce que les autres avoient dit, 
3, que quiconque avoit donné ce mau- 
,, vais confeil à, la reine , avoit perdu 
3, l’état. Le reine lui répondit, qu’elle 
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,, s’étoiinoit qu’il lui ofôt parler ainfi , & 
„ qu’il falloit bien qu’il eût perdu l’ef- 
„ prit , puifqu’il ne fe fouvenoit plus de 
„ ce qu’il avoit dit au roi & à elle, il 
"j, n’y avoit que trois jours , dont il refta 
,, fi confus , qu’il fe retira incontinent , 
„ au grand étonnement de tous les fci- 
,, gneurs qui étoient là préfents. Sa fem- 
,, me puis après eflaya de l’excufer, di- 
„ fant que le tranfport de crainte dans 
, „ lequel il étoit , l’avoit fait parler ainfi , 

,, d’autant qu’on lui venoit de dire pré- . 
,, fcntement, que les princes & feigneurs 
„ du parti de M. le prince , étoient ré* 
„ folus de le faire tuer , le croyant au- 
„ teur de l’arrêt dudit fieur prince, par 
,, les avis qu’il avoit donnés de leurs deP- 
„ feins.' 

Mais fans examiner ici fi les deux con- 
ftils de M. de Sully font réellement con- 
tradidoires, & en convenant que le parti 
d’arrêter le prince de Condé étoit fage & 
néceiïaire, tout ce que j’ai voulu que l’on 
conclût de ces témoignages , c’eft que ce 
miniftre ne fe départit point de fon atta- 
chement au bien public & au roi, dans 
une occafion fi favorable au parti Calvi- 
nifte, & dans laquelle il courroit lui-même 
de très-grands rifques. 

Il fe conduifit dans cet efprit tout le 
refte de fa vie. Il fut revêtu de l’autorité 
du roi , dans les aflemblées de Rouen & 
de Loudun. Il foutint en bon citoyen le 
parti de fa majefté contre les Calviniftes»^ 
lorfque la guerre leur fut déclarée fous le 

. X ii] 
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inînifliere du cardinal de Richelieu. Il eu-t 
part au fiege de Montauban , & à d’autres 
Ttneontres , il fit même les fonftions da 
grand makre de l’artillerie, au fiege de 
Saint-Jean d’Angely, & l’anillerîe y fut 
parfaitement bien fervie. n conferva & 
exerça cette charge jufqu’à fa mort; quoi- 
que rfaiiiorien du duc de Bouillon dife 
qu’il en avoit été dépouillé. Louis XIU 
lui donna le bâton de maréchal de Fran- 
ce , le i8 Septembre 1634. L’anuée pré- 
cédente , le pape Urbain VIII , qui l’avoLt 
connu pendant la légation en France , lui 
écrivit une lettre latme, à laquelle M. de 
Sully fit une répoufe , qu’il envoya à fa 
iainteté par le prince d’Henrichemont foa 
petit-fils, & qui lui attira un fécond bref 
de ce pape, auîü en latin, daté du 16 Juil- 
let 1633. 

. En cette même année 1634 , il perdit le 
marquis de Rofny, fou fils ainé. La con- 
duite de ce fils fut pour lui un fujet d’em- 
barras & de« chagrins prefque continuels, 
non feulement parce que le marquis de 
Roihy ne fuivoit aucun des fages confeils 
qu’il ne ceffoit de lui donner , qu’il prit 
même le parti des ennemis de l’état, mais 
encore parce que le duc de Sully fe ref- 
fentit en plus d’une -maniéré, du dérar> 
gement des affaires de fon fils. Ceci de- 
mande que nous entrions dans un détail 
des affaires domeftiques de M. de Sully, 
qui fervira d’éclairciflement à plufieurs en- 
droits de ces mémoires , où il eft parlé du 
marquis de Rolby , & en particulier , i 


\ 


Digitized by Coogic 



I 


SuPf-LÉMENT, &C. 5,47 

ce qui en efl: dit dans le livre vingt-neu* 
, vieme. 

Outre deux filles , dont l’ainée avoît 
ëpoufé le duc de Rohan , & la cadette , 
mariée au marquis de Mirepoix, M. d* 
Sully fe voyoit en 1609 trois enfants mâ- 
les, Maximilien 11 de Béthune, marquis 
de Rofny , l’ainé de tous , qu’il avoir ea 
de Ton premier mariage avec Anne de Cour- 
teiiay; & de fon fécond avec Rachel de 
Cochefilet, Céfar & François de Béthune* 
Comme tous les grands biens dont il jouif- 
foit alors , ne lui étoient venus que de» 
puis ce fécond mariage, il paroit que la 
'principale part de ces biens devoir natu^ 
rellement regarder les enfants du fécond 
lit : cependant le duc de Sully fe croyant 
obligé d’afl'urer au marquis de Rofny un 
état avec lequel il pût foutenirla grandeuf 
de fa maifon , dont il étoit l’ainé ; aux 
charges de grand maître de l’artillerie de 
de fiirintendant des fortifications, dt aux 
gouvernements de Mante &de Gergeau* 
dont il lui fit obtenir la furvivance , de 
qu’il évalitoit à foixante mille livres de 
revenu , il joignit une donation entre- vifs » 
& fubllitution de cinquante mille livres 
de rente en fonds de terre, confiftantdans 
la duché-pairie de Sully , le marquifat da 
Rofny, la principauté d’Henrichemont de 
Boisbelle, avec toutes leurs dépendai>- 
ces , dont il fe réferva néanmoins l’ufu- 
- fruit fa vie durant. L’aétedefubftituiion, 
dont la date efl: du 27 Mars 1609, porte 
cette daufe finguliere : qu'au cas que nul 

X iy 
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de ceux^ /hit mâle ^ foit femelle qui feront 
lors defcendus de la maifm de Béthune , nt 
voulût accomplir les fufdites cîaufes ^ con- 
ditions ^ ledit feigne ur donateur a fuit ^ 
fait don par ces préfentes , des fufdites ter- 
res fubjîituées^ aurai ou à fes defcendants ^ 
l'ainé préféré aux autres ^ à la charge guet 
kfdites terres ne pourront jamais être dé- 
fit nie s de la couronne , avec condition que 
celui qui les pojfédera , outre le roi ^ fort 
fils aitié, fait tenu de porter fon nom ^ar- 
mes , le furnom ^ armes de Béthune , 
fes (lefcendants après lui» 

Cherchant enluite à prévenir tout fujeî 
de défunio» dans fa famille , & à donner- 
-aufîi un état à fes autres enfants , M. de 
Sully fit Tannée fuivante dans la même 
forme & par un même aéte , deux autres 
donations & fubflitutions du relie de fes 
biens en faveur de Céfer & de François 
de Béthune fhs cadets : favoir, de la terre 
& feigneurie de Villebon , à CéCar , & à 
François , nommé le comte d’Orval , des 
terres de Montrond, Orval, Bruyères, 
Epineuil ,Beauchefal, la Rocheguillebatic 
& le Châtelet , en Berri. La valeur de cha- 
cune de ces fobftitutions , eft eftimée dix 
mille livres de revenu, il y eft ftipulé que 
les fortifications, armes, vivres, muni- 
tions de guerre & de bouche , & meubles 
tant ceux qui étoient dans tous les châ- 
teaux lors de la fubftitution , que ceux 
qui s’y trouveroient à la mort du duc de 
Sully , feroient compris dans la donation , 
& que fl Tun des donataires venoit à. mou- 
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»ir fâns poftérité, fon panage paffaroÎE 
tout entier au furvivant. Cela arriva qua- 
tre ans après ; Céfer de Béthune étantroort 
en i6i4 fans avoir été marié , le comte 
d’Orval réunit fur fa tête les deux arti- 
cles de fubftitution. En i6ao, fon pere 
le voyant dans fa vingtième année , lui 
fit époufer Jacqueline de Caumont , filte 
du grand maréchal de h Force, & petite- 
fille de fa mere, du premier maréchal de 
Biron , & il confirma par le contrat de 
mariage l’aéte de fubftitution de i6io; 

A\^nt& après ces difpofitions , le mar- 
quis de Rofny demeura en communauté 
de biens avec le duc fon pere. Cette com- 
munauté étoit toute à ravantage du pre- 
mier, auquel le feul bien de la mere rtc 
&ffifoit pas pour les dépenfes qu’il faifoit ; 
mais elle expofa le duc de Sully aux poiit- 
fukes des créanciers de fon fils. 11 acquitta 
à plufîeurs reprifes fes dettes , qui devin- 
rent à la fin confidérablcs , par les pro- 
fufions & le mauvais ménage du mar- 
quis de Rofny , que le duc prit enfin le 
parti de l’abandonner à lui-même : voilai les 
I premiers chagrins qu’il eut à en efiiiyer. 

Hs furent foivis d’autres , plus grands 
& plus fenfibles encore , après la mort du 
marquis de Rofny. Ses créanciers s’au- 
torifant toujours de la communauté de 
biens, voulurent retomber fur ceux du 
duc de Sully. Le prince d’Henricbe- ' 
•mont (i) fon petit-fils, fe joignit à eux 

ÇO Maximilîcn - Fran-Idu nom, duc de Sully, 
^ois de lk‘:hune, troidemel prince d’HenricheniDu: A 
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pour foire aunuller fes fubftitutions , ï 
• <juoi contribuoient encore les circoiilfoii- 
'ces où s’étoit trouvé le duc de Sully, 
qui pour fe tirer des mains du prince de 
Condé , avoir été obligé de foire défaire 
plufieurs marchés avec lui , avoir acquis , 
rendu & réacquis à düTérentes fois , une 
grande partie des terres comprifes danï 
ces fubftitutions, telles que Villcbon, 
Montrond, &c. Cela tint le duc de Sully 
dans un embarras continuel de difcufllons 
& de procès , dont cependant une par- 
tie s’arrangea, par le mariage du prince 
d’Henrichemont avec la fille du chance» 
lier Séguier (^a) , en 1639. Alors le duc 
de Sully, quiétoit entièrement hors d’af- 
faires avec M. le prince voyant que Vil- 
lebon lui avoir été rendu, &que toutes fes 
autres acquifitions'étoient aflurées, refit 
en 1640 une nouvelle fubftitution , con- 
firmative de la première ,en donnant des 
remplacements pour celles de fes terres 
qui pouvoient avoir été aliénées. 

Le mécontentement & les plaintes du 
prince d’Henricheraont éclatèrent de nou- 
veau à cette rubflitution ; elle caufa un 
procès, dont Louis XIU & fon premier 
miniftre s’attribuèrent la connoiflance, & 
qui dura pendant les années 1640 & 1641. 
Les requêtes & principales pièces de ce 


ét Boisbene, nutr^uis de 
Rofiiy , lieutenant-général 
au gouvernement <te Dau- 
phiné & du pays Vexin, 
gouverneur de Mante & de 


Meulan : Tl mourut tn i66j, 
(a) Charlotte Séguier^ 
fille de Pierre Séguier,' 
chancelier. 
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procès, ont été imprimées» Le duc de 
Sully s’y plaint amèrement, de ce que 
/fon petit-fils & le chancelier Séguier qui 
le foutenoit, clierchent à fe prévaloir de 
quelques manques de formalités peut- 
être inévitables dans des affaires fi lon- 
gues & fl compliquées. Ce n’eft point à 
nous à entrer dans ladifcuflîonde ce point 
de jurifprudcnce. En fuppofant tout le 
bon droit poffible, du côté des parties 
de M. le duc de Sully, il paroît feu- 
lement que la voix de la nature & le 
fentiment de la reconnoiflance , dépofciit 
•n faveur d’un homme qui avoir élevé fa 
mailbn à un fi beau degré de fplendeur. 
Quoi qu’il en foit , le duc de Sully eut 
le chagrin de voir que par l’arrêt du eon- 
ïèil , rendu au mois de Décembre 1641 , 
on l’obligea à révoquer fa fubftitution » 
pour quatre des terres qui fervoieiu d« 
remplacement aux premières. Il étoit alors 
ftgé de quatre-vingt-deux ans , il eft affe* 
vraifemblable que , jaloux comme il étoit 
de l’autorité paternelle , & p^rfuadé que 
dans tout ce qu’il avoir fait, il avoir fuivi- 
exaélement les loix de l’équité , ce coup 
lui fut fl fenfible, qu’il contribua à abré- 
ger fes jours : il mourut huit jours après,, 
le 22 Décembre 1641 , à Villebon. 

Ses entrailles furent miles dans un fceau 
ou efpece d’urne de plomb, garni d’anfes 
de fer, & portées dans le caveau de la col- 
légiale de Sainte-Anne de Villebon fur 
Ja muraille duquel on voit écrits ces mots: 
Ici r^ofenî les entrailles de tris-haut , 
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puijfant ^ très • illufire feigneur , ntdnfef- 
gneur Maximilien de Béthune , duc de Sul- 
ly ^ pair maréchal de France. Pour fon 
corps, il fut porté à l’Aumône ou Hôtel- 
Dieu de Nagent ;;^mais comme le maufolée 
qu*oii commença à lui conftruire en cet 
endroit , ne put être achevé li- rôt, ce corps 
demeura un temps alTez confrdérable en 
dépôt dans h chambre qu’habitoit le duc 
de Sully à Villebon , & où il étoit mort , 
qui e(l l’appartement au bout de la paie- 
rie de ce château , dont on fit noircir les 
murailles , le plancher & l’intérieur en 
entier. On i’y laifla expofé fous un poêle 
de velours noir, avec des bandes de moi- 
res d'argent , & les armes de la maifon 
de Béthune aux quatre coins. 

Pendant ce temps - là , la ducheüe de 
Sully faifoit conm'ulre dans la galerie 
baffe de ce château , un cabinet pour y 
placer une ftatue qu’elle avoit deflein d’é- 
riger à la mémoire de fon mari. Elle fît 
pour cet effet h dépenfe d’un bloc de 
marbre blanc , le plus beau & le plus ra- 
re, & elle fit venir d’Italie un des plus ex- 
cellents fculpteurs de ce temps-là. Sur la fa- , 
çade de ce cabinet , en-dedans , font écrits 
en gros caraétercs, les dix commande- 
ments de Dieu , tels qu’ils font dans 
i’Exode. Sur un des côtés, efl: l’épitaphe 
du mort , la même que nous allons bien- 
tôt tranferire : fur l’autre , fes armoiries 
en grand , avec tous les attributs de fes 
charges : le haut & tout le refte du cabi** 
net , efl; entièrement rempli de peintures<» 
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d’emblèmes' & de devifes, que nous ne 
croyons pas devoir rapporter : il eft éclairé 
par une grande croifée <^ui en occupe le 
fond. La ftatue eft au milieu , fur un 
piédeftal , aufli de marbre blanc : elle eft 
un peu plus grande que nature, &repré-^ 
fente le duc de Sully, armé du cou eii* 
bas, portant une couronne de laurier fur 
fa tête & le manteau ducal fur fes épau* 
les , le bras droit allongé , & tenant le bâ- 
ton de maréchal de France, la main gau- 
che appuyée fur l’écuflbn de fes armes. 
Ce bâton, auflî-bien que le cafque qui 
eft à côté de la ftatue à gauche , garni de 
fes panaches, font taiUés dans le même 
bloc ; tout ce morceau eft fi fini , fi beau , 
qu’il peut aller de pair avec les monuments 
de la Grèce &_de Rome. Au*deffus de la 
porte du cabinet , eft écrit dans une car- 
touche : Rjichel de Cechefilet^ duchejje douât» 
rîere de Sully , après la mort de maximi» 
lien de Béthune , duc de Sully , fon époux , 
avec lequel elle a vécu quarante-neuf ans 
en mariage^ pour honorer fa mémoire ^ 
témoigner fes regrets , a fait 4 lever cette 
figure en tannée 164a. 

Comme le corps de cette dame fut, 
•près fa mort , rejoint à celui de fon mari , 
le maufolée dont nous allons donner la 
defcription , «ft commun â l’un de à l’au- 
tre. C’eft une chapelle en dôme , conftruite 
à côté de celle de Saint-Jacques de l’Au- 
mône ou Hôpital (le Nogent, appellé de 
leur nom Nogent-Ie- Béthune. Elle ne com- 
ALuuique poiat avec l’églife, parce que le 
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duc & la ducheffe de Sully eurent le mal- 
fceur de mourir tous deux dans la religion 
prétendue reformée. Sous cette chapelle 
cil un caveau qui fert de fépuiture à leurs 
corps. L’intérieur de la chapelle eft orné 
tout autour des armoiries &des alliances 
de la maifoD de Béthune , & le dôme n’eft 
<^u’une fimple peinture en a^ur , femé de 
fleurs de lis. Ils y font tous les deux re- 
préfentés en marbre blanc à genoux, de 
hauteur humaine , fur un piedcftal élevé 
de trois pieds. Uneinfeription marque que 
cet ouvrage , qui cfl très - bien exécuté , 
fut fait en 164.2 par B. Boudin. Les deux 
flatues font tournées vers l’Orient : der- 
rière celle du duc de Sully, eÛ cette épi- 
taphe. 

Cigîtie corps de très-haut^ îrh-puijfant ^ 
très ulufire Seigneur , monfeigneur Maxi- 
tniïien de Béthune , marquis de Rofny , Je- 
queî depuis f âge de quatorze mus , courut 
toutes les fortunes du roi Henri Je Grande 
entre lefquelles eft eette mémorable bataille , 
^ui adjugea la couronne au victorieux , où 
U gagna par fa valeur la cornette blanche , 
É«r prit en icelle pJufieurs prifonniers de 
marque. Il fut par lut honoré , en reconnoif- 
fance de fes vertus ^ mérites , des dignités 
de duc ^ pair ^ maréchal de France , de 
gouverneur du haut ^ bas Poitou , des char- 
ges de grand maUred' artilkrie , en laquelle , 
comme portant les foudres de fon Jupiter , 
il prit ^ emporta la fortereffe de Mont- 
mélian , que P on eflimoit imprenable , ^ 
plufteurs places de Savoie -, & de fuperin- 
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Undants des finances , qu'il admîniftra feul 
avec une prudente économie^ ^ continua 
fes fideles fervices jufqu’ au malheureux jour 
que ce Cifar des Fi^ançois perdit la vie par 
la main parricide iT un de fies fiujets : après 
la mort duquel il fie retira chez foi^ oU 
il pajfia le refie de J a vie dans une douce ^ 
paifible tranquillité , ^ mourut au château 
de Villehon , le 22 Décembre 1641 , âgé de 
quatre-vingt- deux ans : fion corps efi ici à 
logent -le- Rotrou , dit le Béthune : 
très-haute^ très-puijfiante Qj très-illttfire da- 
me^ madame Racheldi Cochefilet,fon époufie , 
qui mourut à Paris ^ à P âge de quatre- 
vingt-dix- fept ans , Pan 1659. 

On eft conduit dans cette chapelle par 
une longue cour, plantée d’une avenue 
d’orraes, & dans laquelle on entre par 
un portail d’une très -belle architeélure , 
chargé des armoiries de la maifon de Bé- 
thune , en fort grand relief, avec toutea 
. les pièces d’honneur fervant d’accompa- 
gnement à l’écu des armes du duc de 
Sully. La maifon de Béthune porte , d’ar* 
gent à la face de gueules; pour foutiens, 
deux fauvages armés d’une maflue. 

Avant que Villebon fût rendu au duc - 
de Sully, il partageoit fon-féjour entre 
Sully, la Chapelle d’Angillon, qui eft 
une fort belle maifon & une baronnie dé- ^ 
pendante du duché de Sully & Hofny, 
celle de fes maifons où il paroît qu’il 
avoir fait le plus travailler comme ne 
comptant pas qu’elle dût jamais fortir de 
£a famille, Il eu bâtiffoit encore les allés ^ 
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îorfqu’il eut le malheur de perdre le roi 
fon bienfaiteur, & il voulut donner une 
preuve fenlible de fa douleur , en lailTant 
ces ailes imparfaites & dans l’état où el- 
les étoient au moment de ce trîfle événe- 
ment. Mais lorfqu’il fe revit poflefleur 
de Villebon, la beauté de cette maifon^ 
fa îituation dans un pays très-agréable, 
la proximité de Paris , dont Villebon n’efl: 
^^loigné que de vingt-lieues , & l’avantage 
de le trouver comme dans le centre de 
plufieurs grandes terres, qu’il avoit re- 
çues en remplacement de celles qu’il avoit 
vendues à monfieur le prince; tout cela 
le détermina à y fixer fa demeure , pen- 
dant fix mois entiers de l’année , qui 
étoient l’été & l’hiver. Ï1 faifoit feulement 
dans la belle faifon quelques voyages à 
Sully , féjour qui d’ailleurs lui étoit de- 
venu défagréabîe, par la conduite de foa 
fils aillé. Le relie de l’année, il le paflbit 
à la Chapelle d’Angilloii , à Rofny & ail- 
leurs. 

La vie qu’il y menoh étoit accom- 
p'agnée de décence, de grandeur & môme 
de majellé; telle qu’on peut l’attendre 
d’un caraélere auffi' grave & aulîî férieux 
que le lien. Outre un grand nombre d’é- 
cuyers, de gentilshommes & de pages, 
qui le fervoient, de dames & de filles 
d’honneur, attachées à la perfonnc de 
la duchelTe de Sully , H avoit une compa- 
gnie de gardes , avec leurs ofiicicrs , & une 
autre de Suifles , &; une li grande quan- 
tité, de domdliqucs, qu’il y a peu d’c- 
* ■ ' "/ ■ xeinpk'S 
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xcmples de particuliers , qui aient entre- 
tenu une maifon fi grande & fi nombreufe. 
Monfieur le duc de Sully d’aujourd’hui, 
a vu le fils d’un ancien chirurgien du 
feu duc de Sully , le dentier de cette bran- 
che, mort à quatre-vingt-huit ans, & qui 
en avoit quatorze, lorfque le duc de Sul- 
ly , dont nous parlons , mourut. Cet hom- 
me lui a dit qu’accompagnant fon pere 
auprès des malades qui étoient dans le 
château de Villebon , fi en avoit comqté 
jufqu’à quatre-vingt ; fans pour cela qu’ôn 
s’apperçût que le fervice de cette maifon 
en fût dérangé ou retardé, 

M. de Sully conferva l’habittnîe de fe 
lever de grand matin. Après fes prières 
& fa lefture, ilfemettoit au travail, avec 
fes quatre fecretaires. Ce travail confiftoit 
à mettre fes papiers en ordre ; à rédiger 
fes mémoires ; à répondre aux différentes 
lettres qu’il recevoir; à prendre connoif- 
fance de fes affaires domeftiques; enfin', 
à conduire celles , foit de fes gouverne- 
ments , foit de fes charges rcar il demeura 
jufqu’à fa mort , gouverneur du haut & 
bas Poitou & de la Rochelle, grand-maî-- 
tre de rartillerie, grand voyer de France 
& furintendant des fortifications du royaii 
me. Il y employoit la matinée entière, ex- 
cepté que quelquefois il fortoitpour pren's 
dre l’air, une demi -heure ou une heure 
avant le dîner. Alors on fonnoit une groffe 
cloche, qui étoit fur le pont, pour aver- 
tir de la fortîe. La plus grande partie de 
fa maifon fe rendoit à fon appartement & 
Tome VllL ' Y 
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le mettok en haie , depuis ie bas de 
calicr. Ses écuyers, gentilshoranies & of- 
ficiers, marchoient devan^t lui précédés de 
deux Suiffes, avec leur hallebarde. Il avok 
à lés côtés quelques-uns de fa famille, ou 
de fes amis , avec lefquels il s’entretenoit : 
fuivoient fes ofiieiers aux gardes & fa garde- 
fuilfe : la marche étoit toujours fermée' 
par quatre Suifles. 

Rentré dans fa falleà manger , qui étok 
un vafte appartement , où il avoit fait peiri- 
dre les plus mémorables allions de fa vie ^ 
jointes à celles de fknri le grand , il fe 
mettok à table. Cette table étoit comme 
une longue table de réfeftoire , au bout 
de laquelle il n’y avoit de fauteuils que 
pour lui & la dueheffe de Sully ; tous les 
enfants, mariés ou non mariés, quelque 
rang ou nailfance qu’ils eulîént ,. & jnÇ- 
qu’à la princeflé de Rohan fa fiHe, n’a» 
.voient que des tabourets,, ou des fieges 
pliants I car dans ce temps- là, la fuboi> 
dinatipn des enfants aux peres étoit en» 
corè fi grande , qu’ils ne s’alfcyoient & ne 
fe couvroient jamais en leur préfence , 
qu’après en avoir reçu l’ordre. Sa table 
étoit fervie avec goût & magnificence. U 
lî’y admettoit que les feigneurs & dame* 
de fou voifinage , quelques-uns de fes prin- 
cipaux. gentilshommes & des dames & fil»* 
les d’honneur de la duchelTe de Sully , ex- 
cepté la compagnie extraordinaire, tou* 
fe Icvoient & fortoient au fruit. Le repa* 
fini ,. on lé rendoit dans un cabinet joi» 
^nauL la falk à. manger» qu’on nommoit 
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le cabinet des illuftres , parce qu’il étoit 
orné de portraits de papes, rois, prin- 
ces & autres perfonuages diftingués ou 
célébrés, qu’il tenoit d^eux- mômes. On 
en voit encore aujourd’hui la plus grandcr 
partie à Villebon, 

Dans une autre lalle 5 manger, belle & 
richement meublée , le capitaine des gar- 
des tenoit une fécondé table , fervie à-peu- 
près comme la première, où toute lajeu- 
uefle allüit manger , <Sc où ne raangeoient 
efFeélivement que ceux que la féiile dif- 
proportion d’âge empôchoit le duc de Sully' 
de recevoir à la fieiine. M. le duc de Sully 
d’aujourd’hui a connu pluficurs perlbnnes- 
de qualité , qui lui ont dit que dans les- 
vifites qu’ils fe fouveuoiem d’avoir faites ,, 
étant fort jeunes, chez lé duc de Sully,, 
avec leurs^. peres , il nerctenoit que ceux- 
ci pour manger à fa table , & qu’il difoir 
ordinairement aux jeunes gens '. Fmsêtei' 
trop jeunes pour que nous mangions enfem- 
ble, ^ nous mus ennuierions les uns leS‘ 
autres.^ 

Lorfqu’iravoft pafTé quefque temps avec 
fa compagnie, il remontoit chez lui , pour 
s’occuper encore quelques heures du mê- 
me travail que le matin. Si la faifon & le- 
beau temps le permettoient , irprenoitl’a- 
près-dînée le plaifir de la promenade. La 
fortic fe ftifoit avec le môme cortege que 
V le matin. H entroit dans fes jardins , oÙ! 
après avoir fait quelques tours-, il paflbic 
ordinairement par une petite allée cou- 
vc«e, qui féparoit lcs parterres du p.ota- 

Y ij. 
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ger & fe rendoit par un efcalier de pierre , 
que M. le duc de Sully d’aujourd’hui a 
fait détruire à caufe de fa vétullé , dans 
une grande allée de tilleuls , en terraffe » 
de l’autre côté du jardin : le goût d’alors 
étoit d’avoir grand nombre d’allées , ex- 
trêmement couvertes, avec quatre ou cinq 
rangs d’arbres, ou de paliÜades. Là il ' 
s’afleyoit fur un petit banc ou fauteuil de 
bois verni, à deux places , & appuyant 
fcs deux coudes fur une grande fenêtre 
grillée , qui vient aufli d’en être ôtée , il 
s’amufoit à confidérer d’un côté , une cam- 
pagne agréable ; de l’autre , une fécondé 
allée en terrafle très-bçlle, qui fait le tour 
d’une grande piece d’eau appellée l’E.rnngr 
Neuf, & elî terminée par un bois de haute 
futaie, nommé le Grand-Parc. Quelque- 
fois aufll c’était dans fon parc qu’il pre- 
noit le divertiffement de la promenade & 
aflez fouveut dans fon chariot ou coche , 
avec la ducheflè fon époufe.. L’intervalle 
de la promenade au fouper, étoit encore 
rempli par les occupations du matin.. Le 
fbuper fe paflbit comme le dîner , jufqn’au* 
moment où chacun fe rctiroit chez foi. 

Le duc de Sully ne pouvant , à caufé ^ 
de la religion, avoir aucun ordre , il- s’en 
étoit fait un pour lui-même : l’inventaire 
de fes effets porte plufieurs chaînes de 
diamants, fervant à cet ufage. H portoit 
donc à fon cou , fur-tout depuis la m^rt 
de Henri IV , une chaîne d’or ou de dia- 
mants , où pendoit une grande médaille 
d’or , fur laquelleétoit empreinte en relief. 
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k figure de ce grand prince. P")e temps en 
temps il la prenoit , s’arrêtoit à la con- 
templer & la baifoit : il ne la quittoit pa> 
même lorfqu’il venoit à la cour, non plus 
que l’ancien habillement , qu’il conferva, 
toujours ,fans vouloir s’affujettir à la mo- 
de. On Ihit ce qui lui arriva un Jour à la 
cour, où Louis XIII l’avoit mandé. ,, Je 
„ vous ai fait venir,' monfieur de Sully, 
„ lui dit ce jeune prince , comme étant 
„ l’homme de confiance du feu roi mon 
,, pere de un de les principaux miniflres, 
„ pour vous demander avis & ra’enrrere- 
„ nir avec vouslùr les importantes alfai- 
„ res que j’ai à préfent ,,. Le duc de Sully 
qui ne voyoit autour du roi qtic de jeu- 
nes courtifans , qui rioient entr'eux & 
qui , pour faire leur cour au connétable 
de Luynes, tournoient en ridicule fon 
habillement , fon maintien grave , & tou- 
tes fes maniérés , fit cette réponfe : Sire , 
„ je fuis trop vieux , pour changer d’hai- 
„ bitude fur rien ; quand le feu roi votre 
„ pere , de gtorieufe mémoire , me fai- 
„ foît l’honneur de m’appeller auprès de 
„ fa perfonne , pour s’entretenir avec moi 
„ fur fes grandes & importantes affaires, 
„ au préalable , il faifoit fortir les bouf- 
„ fons Le jeune roi parut approuver 
cette liberté , il fit retirer tout le monde 
& demeura feul avec M. de Sully. 

La fubordination , l’ordre & la paix re- 
gnoient parmi ce nombreux domefliqiie , 
dont nous venons de parler. Perfonne n’a 
jamais fu le foire mieux refpeéler , fervir 
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& obéir, que le duc de Sully. Les Cl» 
tholiques qu’il avoir à fon fervice , n« 
s’appercevoieiît point qu’il mtr aucune 
dift'érence entr’eux & les Calviniftes , qu’il 
l’attention qu’il avoir de les obliger à rem- 
plir avec la derniere exactitude , leurs de- 
voirs de bons Catholiques Romains, 
C’étoit une fuite des égards & même d’une 
forte de peuebant, qu’on a vu dans tout 
le cours de fes mémoires, qu’il eût tou- 
jours pour la véritable religion , & qui 
vraifemblabletnent l’auroit conduit luî- 
Hiêœeà l’embraffer, fans les conlldératiouî 
qu’il y expofe. Malheiireufcment , per- 
fuadé qu’on peut également faire fon fal- 
lut dans l’une & l’autre de ces religions , 
il fe montra trop fenfible à la délicatelle 
de paroître rien accorder à l’ambition & 

•à l’intérêt, dans une démarche, qui rie 
lui auroit clFecTiivement hifl^ rien à do 
firer, ni pour l’un ni pour l’autre. Ex- 
eepté la feule duchefle de Rohan ,^toiis- 
fes enfants font morts dans le fein de l’E»» 
glife Romaine, 

Pour la duchelïè fon époulé , qiioîqu’é- 
levée dans la religion catholique , qu’elle . 
ne quitta qu.’après la mort deM..deCh^- 
teaupers , fon premier mari , pour épou- 
fer le duc de Sully , je ne tais s’il y a lièur 
de la foupçonner de quelque retour vers- 
fes premiers fentiments. Les feigneuri"da 
Villebon avoient dans l’églife de cette pa- 
roiffe, qui etl une collégiale , une chapcl- 
k, du côté du château, qu’on fit ôter, 
Ott conûruiût à la place deux, tribunes ^ - 
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fune errbas, fermée de volets, de maniéré 
<lu’on ne pouvoir y rien voir , ôi l’autre , 
au-delîus de celle-ci, dans-laquellc on mon*- 
toit par un petit degré de bois : elle étoit 
auflî fermée par une jaloufie. H ert de no- 
toriété publique , que les deux duchefle» 
de Sully & de R.ohan , venoieut très- 
fbuvent dans la tribune balFc , entendre- 
les pfeaumes, pendant les heures cano- 
niales. Elles prenoient foin de blanchir de- 
leurs mains, tous les linges fcrvaiit ^ 
l’autel; le due de Sully d’aujourd’hui* 
-tient cette partieukrité- de ton aïeule , Ca- 
therine de La - Porte. Cette dame , qui 
avoir beaucoup vécu avec la ducheffe de 
Rohan , fa tante , lui avoit encore entendu’ 
dire une chofe que perfonne n’ignoroit 
alors , qui efl:, que le duc de Sully faifpit 
un accueil très-gracieux aux capucins qui 
■venoieut chez, lui , & même qui les ai- 
moitjufqiies-là , que pendant fa derniere- 
maladie, & peu de jours avant qu’il mou- 
rût , il demanda qu’on lui fit parler quel- 
ques-uns de ces religieux r mais que s’é- 
tant préiêntés fur k pont du château , 1# 
duchetïe de Sully défendit qu’on les laif- 
fât entrer , en les menaçant de les faire - 
jietter dans les foCTés.. 

Les occupations de cette dame étoient 
de régler l’intérieur ôc pourvoir à l’entre- 
tien de fa maifon , de faire dreffer les baux 
& rendre les comptes des fermiers & des 
leceveurs ; c’eft elle qui faifoit dans le» 
différentes terres de fon mari , prefque tou» 
ks voyages oécetlaires» Elle fo délaffcûc 
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duns Tes heures perdues , à travailler ei» 
tapiflerie & en broderie, avec Tes filles & 
fes dames d’honneur. On admire encore _ 
aujourd’hui la beauté & fur-tout la déli- 
eatefle du travail de quelques pièces de 
tapifleries & autres morceaux de cette na- 
ture , qui font reftés à M. le duc de Sully, 
d’un beaucoup plus grand nombre , car 
fa plupart de ces ouvrages ont été ou per- 
dus ou détournés. 

Ceux du duc de Sully font plus dura- 
bles. Outre tous les monuments publics, 
dont nous avons eu occafion de parler, 
il a éternifé fa mémoire par quantité d’é- 
difices , dont on lui eft redevable en dif- 
férents endroits du royaume, principa>- 
Icmcnt dans fon gouvernement du haut 
& bas Poitou : il auroit fait accommoder 
tous les chemins de cette province , fi fon 
crédit s’étoit foutenu jufqu’à fa mort. C’eft 
lui qui a fait conllruire à ChâteHeraut ce 
beau pont & cette magnifique' cliaulfée , 
qu’on y voit encore aujourd’hui. 

Il n’y a prefque pas une de fes terres ^ 
fur-tout celles qui ont des châteaux, où 
il n’ait l'ailTé des marques d’une raagniff- 
cence, dont la charité & le bien public 
furent très-fbuvent le principe. Il a fondé 
en grande partie l’Hôtel-Dicu de Nogent. 
Cette ville & feigneurie , qu’on diftinguoit 
par lefurnom de Nogent-le-Rotrou, avoît 
pris le nom d’Enguien , par l’éreftion que 
M. le prince de Coudé en a voit faite en 
duché; elle quitta l’un & l’autre entre 
les mains de M. de Sully pour celui du 

comté 
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«omté dcNogent-le-Béthunc. Son premier 
•deflein fut de faire des travaux confidéra^ 
î)les au chi\teau de la ville même : mais les 
difficultés que lui firent les religieux de 
Saint-Denis, le déterminèrent à tourner 
toutes fes vues du côté de Villcbon. Met- 
Rieurs d’Ertouteville , auxquels cette raai- 
ibn avoit appartenu avant lui , l’avoient 
■laiffé bâtie feulement jufqu’au premier 
-étage. Il la fit relever & conftruire en entier, 
fur le modelé de la Baftille , dont il étoit 
■gouveriKur-; mais beaucoup plus belle. 
•La façade préfente entre les tours , trois 
■corps de logis couverts d’ardoifes; ces f- 
tours couvertes en plate-forme, de plomb ^ 
avec des créneaux ronds & pointus alter- 
nativement. Les gouttières font du même 
TOctal que les canons de fonte , & les gout- 
tières intérieures , dans Icfquélles fit ren- 
•dent celles des coins de la raaifon , font 
i huit pieds de haut, finiffant en têtes de 
dauphin , & pareillement defome. Le grand 
«fcalier ell extrêmement large & clair. A» 
premier étage , eft une fort grande falle j 
dont les poutres & foliveaux étoient do- 
rés , ainfi que la cheminée de grande rae- 
miiferic. Les appartements qui font enfort 
grand nombre , ont auffi tous des cherai- 
aées de inenuîferie derée, de même que 
la [Ilupart des planchers. Le parc enceint 
de murs de pierre , renferme quantité de 
réfervoirs & de pièces cPeau. Les jardins 
qui accompagiumt la maifon par trois 
tés , les c<nirs & baffe-cours , tout cela eft 
dû au duc (le Sully. 

Tmt vau Z 
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Pour donner à tous les pauvres qui fe pré- 
fenterent pendant une dilette , les moyens 
de fubfifter, en les occupant à travailler: 
car il auroit cru perdre tout le mérite d’une 
bonne œuvre, li elle avoit pu fcrvir à en- 
tretenir refprit de fainéantile , il leur fit faire 
une piece d’eau de trois cents foixante 
toifcs de long fur environ foixante de lar- 
ge, on la nomme l’Etang de la chapelle, 
ou l’Etang- canal. Les terres qu’on en 
tira , fervirent à élever des deux côtés 
quatre terrafles, parallèles à ce canal, lef- 
quelles s’étendent jufqu’à l’Etang- neuf, 
qui eO: une autre piece d’eau, au-deffus 
de celle-ci. Entre ces terrafles & le canal, 
étoient deux fonds de gazon , que M. le 
duc de Sully d’aujourd’hui a fait accora- 
wioder en parterres de découpures & en 
boulingrins. On recevoir indifféremment 
tous ceux qui s’offroient pour ce travail , 
& jufqu’aux plus petits enfants, auxquels 
on ne donnoit quelquefois pas plus d’un« 
demi-livre de terre à porter : on avoit eu 
la précaution de faire faire pour cet effet , 
im nombre infini de hottes, de toutes 
grandeurs. Ou diftribuoit à tous ces pau- 
vres , le matin , un morceau de pain , à 
dîner , une grande écuellée 'de foupe , & le 
foir , outre un, morceau de pain , un fa- 
laire en argent , proportionné à l’âge & 
au travail. Cet ouvrage, que le duc da 
Sully n’auroit jamais entrepris pour le fcul 
embelliflement de fa maifon, lui coûta 
quatre-vingt mille livres. 

Pcrfonut n’ignore. que c’ell lui qui 2 
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bâtir en entier ie château de RoChy , 

- à follets fccs, extrêmement larges, &donc 
ïè feu J lorlqu’on y plaçoit une batterie » 
fe croilüit d’une maniéré furprenante : chofe 

- très-rare en ce temps*là. 11 y fit cette belle 
terrafle , qui regnoit le long de la Seine » 
dans une longueur prodigieufe, & ces 
grands jardins remplis de bofquets & de 
grottes qui jettoient de l’eau^ 

Il embellit les dehors de Sully par des 
jardins dont les plans font les plus beaux 
du monde, & par un canal fort long & 
fort large, qui s’entretient d’eau vive^ 
par le moyen de la petite riviere de San- 
gle , qu’il y fit palier & qui'de-là va fe 
perdre dans la Loire. Il y ajouta une ma- 
chine pour porter de l’eau à tous les baf- 
lins & jets d’eau dont ces jardins étoienc 
remplis ; la machine lubfifte encore , mais 
•on a lailfê périr toutes ces pièces d’eau- 
A l’égard du château , il le fit couvrir 
d’ardoifes ^ il en fit boiler, peindre & do- 
rer prefque tous les appartements , & pra- 
tiquer dans l’épaifleur des murs , les ga- 
leries qui prennent depuis le petit corps 
de logis de l’entrée, julqu’au gros châ- 
teau. La bafle-cour une faconde baC* 
fc-cour, qu’on appelle autrement le petit 
parc , font encore Ton ouvrage. Il y a dans - 
«cette fécondé cour pinfieurs éminences ott - 
monceaux énormes de tefre^ qu’on voit 
bien avoir été faits de main d’homme. 
Cette dépenfe, quin’ell d’aucune utilité, 
qui produit même un effet défagréable, a 
^ quoi furprendre ceux qui ne favt«t 

^ Z i] 
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pae que le duc de Sully ne trouva point 
d’autre moyen de faire fubfifter une infi- 
nité de pauvres, quidemandoientdu tra^ 
vail dans un temps de ckerré. La collégiale 
de Saint' ItUicr étoit anciennement une pe- 
tite- églife, qui touchok prefqu’au châ- 
teau , il la fit tranfporter au milieu de la 
ville , ou plutôt , il en fit à fes frais une 
très-belle.églife, couverte d’ardoifes , fans 
parler de plufieurs autres ouvrages , dont 
cette ville lui a l’obligation ; entr’autres , 
d’un Hôtel-Dieu , qu’il y fonda. 

L’appartement principal de ce château , 
cfl: celui qu’il y fit accommoder, en mé- 
moire de Henri le grand , & qu’on appelle 
pour cela l’appartement du roi. II voulut 
laifler un autre monument de fa recorinoif- 
fance envers ce prince , dans la falle de 
Sully. Cette falle , qui , après celle de Mon- 
targis , eftlaplus grande qui Ibit en Fran- 
ce , a vue fur la Loire. Heuri IV y eft 
peint dans UB tableau de la première gran- 
deur , fur un parfaitement beau cheval 
alezan ; c’ett de toutes les figures de ce 
monarque, la plus parfaite & la plus ref- 
femblante. Ce tableau fert à décorer la 
cheminée, qui efl: extraordinairement gran- 
de , toute iucruHée de menuiferie , & cou- 
verte , tant jtn face que fur les côtés , de 
cartouches en peinture, chacun avec uh 
emblème & une devife , ayant rapport , 
foit au roi , foit au due de Sully. Un de 
CCS cartouches a quelque chofe de fingu- 
lier : il eft en face , & repréfente le fev 
AeU jéiUut ime lumière folble & pâlcp 
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defTous paroît la lune , auiïi brillante qiiâ 
le foleil l’efl: peu ; & plus bas la terre y 
qui femble obfcurcie par ce grand ddac 
de la lune , c’ell le feu! de ecs emblème» 
qui n’ait point de devife , & cette aflècta- 
lion arheve de prouver qu’elle renferme 
quelque chofe de myflérieux. 

Le Duc de Sully répara & augmenta 
auflTi le chAteau de h Chapelle d’Angil- 
Ion , bâtie par mademoifellc d’Albret. U 
l’embellit de jardins en terrafles, & d’un 
parc rie près rie deux cents trente arpents , 
entouré rie murailles de pierres , qui , quoi- 
que trôs-folides, font aujourd’hui prelque 
ruinées par U négligence de fes fuccefleurs* 
En face de la prairie , eft une terralfe fu- 
perbe par fa longueur & Ibn élévation y 
toute revêtue üe pierre de taille & ayant 
de dillance en diftance des pilaftres plus 
élevés , de pierres & de briques , qui fer- 
vent tout-à-la-fois à fa folidité & à la décora- 
tion de cet oiTvragc. Il fc troavorf au bas 
de cette terralTe , une églife fort mal bArie , 
que le duc de Sully fit démolir & reconf- 
truire avec beaucoup de dépenfe êc même 
de magnificence , à la porte de la ville rie 
la Chapelle, dont il doit être regardé non 
feulement comme feigneur, mais encore 
comme fondateur. 

Le château de Montigny lui doit en- 
tr’autrescmbellifiemcnts, une parfaitement 
belle avenue d’arbres , & derrière là mai- 
fon une promenade ou une efpece de cour * 
très-agréable, à quatre rangs d’ormeaux. 
C’ctl lui enfin qui a fait bâtir & couper 

Z iij 
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dans le roc le fameux château de Mon*, 
«rond , long-temps regardé comme une ci- 
tadelle imprenable. On y momolt par urt 
chemin tournoyant, fort large, aufli pra- 
tiqué dans le roc, ainfi que les dehors de 
la place , dans l’intérieur de laquelle jl 
avoit un puit» intariffable , & i couvert 
de tous les accidents du dehors. M. le prin- 
ce de Condé obligea le duc de Sully , com- 
me on Ta vu, de lui céder Montrond, & 
pendant les troubles, il en fit fa princi- 
pale forterelfe contre le parti du roi. L’ar- 
mée royale s’y vit arrêtée pendant dix-huit 
mois entiers , & ne la prit que par adrefle t 
la place fut rafée, après qu’on en eut fait 
iauter les fortifications. 
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grand delTein qui let 
concerne, 204. 

Guise ( Charles de 
Lorraine, duc de), ad* 
mis au coRfeil d’état, 
37. Il fe brouille avec 
le comte de Soiflbus, 
«St Sully le foutientj45, 
N. 19. Il demeure at- 
taché au duc de Sully 
iComrefeseDnemis> lop. 
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Cratificatrons qu’il fe 
fait accorder, 115. 

H. 

Hall (afTcmblée de), 

S12. \ 

Harcourt (N. de), 
attaché au prince de! 
Coudé, 68. 

IltNRi IV, difFérents 
traits (’ur fou cara( 5 î'‘‘re, 
fur fa clémence, fon 
«iijouement, fes bons 
, mots , fes grandes qua- 
' lités & fes défauts, 9. 
10. N. 3,4. Les dix 
ibiihnits de ce prince, 

J 4. Combien il fut re 
grctfé. Sentiment» par- 
tagés à la cour fur cette 
perte, 21.’' 

He n richemo NT 
prircîpaïué , 153. 

H ENRICHKMONT , 

(Maximilien lîl. Fran 
çois de lîc hune, prince 
de ), périt fils de Sully, 
*4P N I. Son mariage, 
249. Mauvais procédé 
aju’il a avec lui , 250. 

Hesse ( Guilleaume , 
landgrave de ) , s’unit 
avec la France contre h’ 
maifon d’Autriche, 212. 

Hongrie. Partie du 
^rand deffein qui cou- 
ccine ce royaume, 


H oNoRitrs, empe- 
reur d’Üccident, 167- 

î- 

ACOB , ambafTadeurdii 
duc de Savoie, 54. 

jACtjuiNOT, valet de 
chambre de Henri IV, 
16. 

J AitD ( abbaye du), 
155 - 

Jeannin (René), 
préfidem à Mortier au 
parlement de Dijou , ad- 
mis nu confeil fecret de 
la régeme, ow il favo- 
rife la nouvelle politi- 
que & la diflipatioii des 
iànances , 37. Il eft mis 
la tête des finances, 
39. Il s’unit à Conchine 
contre Sully, 65, eli 
maltraité, par le duc de 
Nevers & les feîgneurt, 
los. 

JÉSUITES. Ils travaH- 
leni .*1 détruire Sully, 
31 , admis au confeil fe- 
cret de la régente , 37. 
Ilschercbent n diflTundCT 
de l’expédition de Ju- 
liers,‘86. 

Joinville ( Claude de 
Lorraine , prince de ), 
grâces qu’il fe fait ac- 
corder par Ia régente. 


Jos 
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JoN (du), l’un des 
eourtifaiis fsmiliers avec 
Henri IV, Avis qu’il 

donne à Sully npré^ la 
mort de ce prince, 
JoYKUSB (François 
de), cardinal, admis au 
eonfeil public , 

Is, terre, 154^ 
Italie, partie du 
frand delTein qui la re- 
garde, par rapport à la 
religion , 193. Par rap- 
port à la politique ,-2 ûi, 

JuLiEKS, dudré, af 
fiégé , ^ prife de cette 
place par les princes 
confédérée , ^ N. 30. 

'Jumeaux, (N.) , gou- 
verneur- de Vendôme , 
2 ^ ■ 


Villeroi , i ' 
Lombardie ( royau- 
me de), projet de le ré- 
tablir en faveur du duc-' 
de Savoie, 195.- 
Longueville , cetta' 
maifon amie de Sully,» 

lOI. 

Lorraine ( la ) , p^ri 
de du grand delTeinqut 
la concerne, 213. 

LcftRAiN-E (Char- 
les H-, duc de ) , deman- 
des & gratifications qu’it 
fe fait accorder par la' 
régente, ir^ 

Loudun. Aflembléo' 
des Proteftants encette- 
viHo, fervice qu’y reudU 
Sully , 245, 246. 

Louis le drbonnai-- 
RE , jugement fur ce roi 


L,- 

ÎLavardin (Jean de 
Jîe.îumanoir dej , vend 
ü Sully Mqniricoux, 
J 55 - 

Laurent ( André 
du), médecin de Hen- 
ri IV, 16» 

Lbsdiguie/ies ( Fran- 
çois de Bonne de ), def- 
tiajâ' pour commander 
l’armée d’Italie , 220, 
défend “ 5 uUyi en 
plein? eonfeil , . conise 

T'ome yilU 


170, 

Louis VIL Jugemeni- 
fur ce roi , 1 70. 

Louis ( faim). Juge*- 
ment fur ce roi , 1 73. 

Louis XIII. Caref-* 
Tes qu’il fait à Sully, 29»- 
30/ Il tient Ton lit de* 
jullice, y confirme la« 
régence de Marie dfi- 
Médicis , N. 13,- 
Son facre , 103. Brouil- 
leries qui furvienneni 
dans cette céréraonîe,- 
105, Accueil qu’il fait 
Aa- 
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à Sully, heoreufes dif- dare contre le parti Cat- 
pofiiions de ce prince, vinide, 3^7. Elle ne fuie 
iio. Il récompenfe les point ravta de Sully, 
fervices de Sully par le 54 , 55, prend des aiv* 
bUton de maréchal de rangements contre le 
France, 246^ Il lui fait duc de Savoie, 54. S'u- 
perdre un procès qui nit politiquement avec 
caufe fa mort , 25a l’Efpagne, 5d , fe con- 
LvoNjceue ville fou- duit par des maxime.» 
tient (es privilèges con- politiques toutes con- _ 
tre Villeroi & d’Alln- traires à. celles de Hen- 
court, & eft appuyée ri IV, 57, s’unit avec 
fwr Sully , 1 19 èf fuiv. le pape contre la poli- 
^ tique du dernier régné , 

59 , , facrifie le parti 

ALDERET,député Calviiiifte àfesnouvel- 
l«rles Provinces Unies les liaifons avecl’Efpa- 
à Henri IV, 212. gne , 60, fait mauvai» 
Mangot, admis au. gré à Sully de fes liar- 
Confeil de la régente, fons avec le prince de 
243. Condé , 7 1 ► Elle reçoit 

Marie de Médicis, froidement ce prince, 
reine de France , dé- 73 G? fuîv. Sa dilfimu- 
pute vers Sully pour lation avec Sully , 83, 
rengager à venir au 84. Elle envoie une ar- 
Louvre , 27. Accueil mée au fiege de Juliers , 
qu’elle lui fait , 2p, 30. 85-87^ N. 30» Elle fe 
Déclarée régente par le détermine intérieure- 
parlement, 32. N. 13. ment à renvoyer Sully , 
Son confeil fecretcom 89. Elle continue ru(à> 
pofé de perfonnes op ge des comptant» , 94, 
-pofées-à la politique de favorife le comte de 
Henri TV , 37. Elle fuit Soiflbns, 94, envole > 
la politique du roid’Ef Sully un comptant qu’il 
pagne, dentelle recher refufe de figner, ^4, 
che ralHauce, 27 » 38. 95. Raifons qui l’obli- 
Son aonfeilfecTet fedé- gehc à faire revenir SW- - 
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ly de Montrond , i.o6. 
Lettres qu'elle lui écrit 
pour l’y engager, io6. 
Ceux dont elle fe fert 
pour l’y obliger, io8. 
Accueil gracieux qu’elle 
lui fait, 109. Sa con 
verfation avec lui, 113. 
Profufion de graiifica- 
liüns,graces,&c. qu’elle 
accorde aux grands , 
âf fuiv. Dcboires 
qu’elle donne à Sully, 
1^,11^. Elle foutient 
contre lui Villcroy & 
d'Alincourt dans l’affai 
rc de Lyon, ^i, 1 22. 
Sa lettre à Sully fur ce 
qu’il vouloit quitter le 
limon des affaires, 130. 
OpiuioDs différentes fur 
Ton procédé à cet égard , 
130. N. II. Lettres ré- 
ciproques d’elle & de 
Sully , où elle lui pro- 
met fa proteftion, 141- 
146. Elle lui accorde 
une augmentation con 
iiJérable de penHoas, 
i4(), i47, eff obligée de 
céder aux Proteftants* 
dans l’affembléedeChâ 
telleraut, 234, & au 
duc de Rohan dans l’af- 
faire de Saint-Jean d’An- 
gely, 238. Elle demande 
cuafeil à Sully peodam 


la révolte des princes : 
lettres qu’elle lui écrit , 
238 242. 

RIartel (Charles), 
Jugement fur ce roi» 
168. 

Maurier , ( Benja- 
min-Aubery du bien- 
faits qu’il teuoit de Sul- 
ly, & confeil qu’il en 
reçut après la mort de 
Henri IV, 137. 

Mayenne (Charles 
de Lorraine , duc de ) , 
admis au confeil public , 
37. Grâces qu’il fe fait 
accorder par la régente , 

Merouee. Jugement 
fur ce roi, î 68 . , 

Miuce. Utile régle- 
ment pour la difeipiine 
projetté par Henri IV, 
227. 

Mirepoix ( Alexan- 
dre de Levis, marquis 
de), époufe la fécondé 
fille de Sully, fon ingra- 
titude, 155. N. 18 , â? 
p, 246. 

Mirepoix ( Louifè 
de Béthune, marquife 
de ). Foy. Bet hune 
( Lüuife de). 

MoNTAFFié (mni- 

fon de ). SoissoN* 
(le çymte de). 
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Montataire, dé- 
buté vers Sully par le 
prince de Condé, 68. 

Montauban. Cette 
ville prife parSully. Ser- 
vice de Sully à ce frege, 
2246. 

Montbason ( Hercu 
le de Rohan, duc de), 
député par la régente 
vers Sully , 27. 

Montigny (Fran- 
çois de la Grange de); 
Metz & le pays Mcflîn 
lui font ôtés, 1 15. 

Montigny., châ- 
icta, 269*. 

Mont.morencÿ , 
(Charles de), Danvil- 
le, amiral, 98. • 

Mo NT M OR EN CY 

(Henri de), connéta- 
ble, offre Tes fcrvices à 
Sully après la mort de 
Henri IV, 28 ; eft du 
confeil de la régente, 
37. Il y affilie, 54, & 
y prend le parti de Sully 
contre BOuiHon , 99. 
Ses brouHleries avec les 
grandi &.lej minillres , 

lOT. 

Montpensiir (le duc 
de), fa mort , 93. 

Montricoux, terre, 
I5(T. 

Mo£iXR.aMD; cliâ.- 


ir L K 

teau , 103. OuvraïT» 
faits par Sully i ce chsr» 
têtu , 369 . 

Moscovie , partie dir 
grand deffein qui con- 
cerne cet état, 191. 

• Murat, tréforier 
de l’extraordinaire de» 
guerres, 135. 

. .. n; 

Na P CE s, partie do» 
grand deffein de Hen- 
ri IV fur ce royaume». 
»I5- 

Navarre ( royau- 
me de ) . Partie du gr.indî 
deffein qui concerne cer 
état, 230. 

Neubourg C Philip- 
pe-Louis, comte Pala- 
tin de), partage la fuc- 
ceffion- de Gleves avec 
l’éleâeur de Brande- 
bourg, 87; N. 30. 

Nevers ( Charles de* 
Gonzague, duc de),, 
maltraite de paroles lei- 
miniffrts, 105, Grâce» 
qu’il fe fait accorder par' 
kl régente, 115. Ter- 
res qu’ii vend à Sully,. 
15 1. 

NoCENT- le- lîéTHU-^^ 
NB, fondation & ou- 
vrage qu’y fait SuIIjr^ 
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G. 

Occident C empire 
éT ). Jugement fur cet 
empire, 165 , 166. 

Ou angkTG uTïïëâ U me 
de NafTau , prince d’ ) , 
prend Jnliers, ii la tête 
des confédérés , ^ Son 
partage dans Te grand 
deffein, 0.05, 206, en 
^uoi il y coni.ibue, 
MI2. 

Ordre. Sully fe fart 
on ordre de chevalerie 
pour lui mfme , 2S0.' 

Orient r' cm pire d ’ ). 
Jugement fur cet em- 
, pire , 1^5, \66. 

Orléans (N. de 
France, duc d’ ). Caufe 
de fti mort, ii-i. N. 7. 

Orval (François de 
Béthune, comte d*). Pré- 
fem que lui avoit fait 
Henri IV, 151. Servi- 
ces qu'il a rendus rchar 
ges qu’il a poflTédées. 
Le comté d’Orval érigé 
en' duché en fa faveur : 
le duchéde Sully a paf- 
fé dans fa branche , . 

N. ^Partage qu'il eut 
dans les biens de Sully. 
& autres particularité' 
ftjrfa vie, 172. 

valçi 
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de chambre de Heii' 
ri IV, iÇ. 

p: 

P AIR.S DE Franck"^ 
difpme au facre dcf 
Louis XIII entre 1 er' 
pairs eccléfiadique? & 
les ducs fur la prcfcan- 
ce , 32 » 

P AI, U.' RS, vend I» 
terre de ChauflTade à- 
Sully, 155, 

Pâlot , agent dit 
prince de Condé à Pa- 
ris, 

Pape. Le nonce du 
pape ell admis au con^ 
feil fccret de INTarie de 
iVIédicis, 27. Partie du 
grand defll-in qui con- 
cerne le pape.. On le 
déclare roi , on lui don- 
ne le royaume dé Na- 
plas , a ^ Forces & dé*- 
penfes dont il devoir y 
contribuer, ai 5, 
PARLEMENT^E PA- 
RIS , déféré la tégence 
fi Marié de Médicis, 
Ht rv- Ü 
Paul 'V, pape, doa- 
ne les mains à runiom 
contre. là raaifon d’Au- 
triche , au moyen du 
'royaume de Nàples quf 
^ui eft promis y a.i $ , 
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ai^ Part ^u’il a au 
grand deiTein de Hen 
ri IV, 215, 2 i 6. For- 
ces Sc dépcnfes dont il 
devoit y contribuer , 
216. 

PïPiN-LE Bref. Ju- 
gement de Sully fur ce 
roi, 168. 

Pbrroton, l’un des 
clHciers de la chambre 
du roi , 

Phelippeaux , tréfo- 
rier de la Baftille , 222. 

Philippe - Auguste. 
Jugement de Sully fur 
ce roi, 173. 

Philippe III, roi 
d’Efpagne, envoie des 
ambafladeur* en Fran- 
ce fur la more de Hen- 
ri IV, 103. 

' Plessis- Mornav 
C Philippe du), fouciem 
hautement le parti de 
SüHy contre la cour & 
le confeil de la régente, 
• 35 - 

Poitou , le gouver 
nemeni en eft vendu au 
duc de Rohan , 154- 

Politique. Le con 
feil de la régence cm 
brafle des maximes po 
litiques toutes contrai- 
res à celles de Henri IV , 
S^^Juceraeuti furies dif 


férentes conduite.^ polL 
tiquei des rois de Fran. 
ce, 170 172. 

Pologne, partie du 
grand delTein qui con- 
cerne ce royaume , 207. 

Pontcarrê(N. de), 
e(I admis dans le con- 
feil public de la régen- 
te,.^ 

Praslin ( Charles de 
Choifeul, marquis de ) , 
député à Sully parla ré- 
gente, ^ 

Préaux ( Heélor de) , 
prédit la perfécution 
des Calvinifies fous le 
nouveau régné, 104. 

Privas (fynode de), 
l’ affaire de Saint -Jean 
d’Angely y eft accom- 
modée, 238. 

Protestants, 37, 5 q. 
Ils font menacés de la 
perfécution fous le nou- 
veau régné, Par- 
tie du grand dclfein qui 
regarde la religion pro- 
teftante , 191. Les Pro- 
teftants d'Aüemagno fe 
joignent à la confédéra- 
tion, 2^2. Les Calvi- 
niftes foutiannent hau- 
tement Sully contre la 
cour dans rafl'emblie 
de Chàtelleraut, 235. 
Guerre déclarée contre 
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ràx, 2^.3. Ro&olphe, empe- 

PüOET, tréforier de Tcur. Il laillè prendre- 


Tépargne, apporte à Sul- ' 
lyde la part de la régen- 
te un comptant qu*H re 
fufe de figner , ^ 

M. a, tréforier de la 
BalUile, «22, 

R. 

R ACES Mérovingien- 
ne, Carlovingienne & 
Capétienne, Jugement 
de Sully fur les rois de 
ces trois races , ^ â? 
fuiv. 

Ravaillac, Son fup 
plice , particularités à ce 
fujei, ^ N. I, 

RéCENCE DU RoYAÜ 
ME, déférée à Marie de 
^lédicis, S2, 

Reugion. Partie du 
grand defFein de Hen- 
ri IV qui regarde la re- 
ligion : panage des dif- 
férentes religions , & 
moyens de les mainte- 
nir en paix, &/uiv. 

Républiques Belgi- 
que,' Helvétique, Ita- 
lique & Vénitienne, pro- 
jettées dans le grand def- 
feîn , 207, 

Rieux (M, de), dé- 
puté du prince de Con 
dé vers Sully» 6p. 


Juliers aux confédérés r 
& partager la fucceflîon' 
de Cleves entre l’élec- 
teur de Brandebourg & 
le palatin deNeubourg, 
87. N. 30. 

~Rohan C Henri , duc 
de ) , s’opptife au deirei» 
de Sully de fe défaire de 
fes charges, 5^ 
efl fait maréchal de 
camp, général de l’ar- 
mée pour le fiege de 
juliers , ^ Il acheté de 
Sully le~^uvemement 
de Poitou , 154, & fe 
foutienthautementdan» 
raflcmblée de Chàtelle- 
raut , 234. Démêlé qu’il 
a avec la régente pour 
ia lieutenance de roi de 
Saint -Jean d’Angely, 
a38> SSP- 

Rohan (Marguerite 
de Béthune, duebefle 
de ) , confiance qu’avoit 
Henri IV en elle , 247, 
Traits fur fa vie, 357, 

Rome & Empire 
Romain. Caufe de fa 
chûte, i(?3, 164. N. I. 

Roquelaure ( An- 
toine de), maréchal de 
France , ^ 

Rosny. Commeiil"- 
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eette ttrre fut ncqiiife , 
rja. Bâtiments & em- 
Reinnements qu’y a faits 
Sully, '-67. 

Rosnv ( MaximK 
lien 1 1 de Béthune , 
marquis de ); Sully em 
pèche le duc de Sully 
fon pere de fè démettre 
de fes charges , 59; Va- 
leur de fon mariage , 
150. Chagrins que eau 
fe à Sully fa mauvaife 
conduite, 24^. 

Roussillon. Partie 
du grand deflein qui l&j 
concerne, 215.- 

Sr. 

Saint Jean d’Angely. 
Cette place ell accor 
dée au duc de Rohan , 

«38. 

, Saint - Antoine , fe- 
eretaire du prince de 
Galles, 212. 

Sainte- Menehoult , 
accord qui s’y e(l fait, 
*4i.- 

Salique ( loi % f ' Ity . 
Sully. 

Sancy (Nicolas de 
Harlay de ) , vend fa 
tctre de Dourdanâ Sul- 
ly, 15»^ 

Sang (princes du}. 
Xfuu brcKiülenes »o- 


tr’eux & avec Tes* m?- 
niftres, i02r Grâces Sc 
gratifications qu’ils obli^ 
gent la régente de leur 
(accorder, 1 14 117. Ré- 
voltes desprinces,237.- 
Sa-voie, parrie du 
grand deffein qui regar- 
de cet état,. 196 
yitiv. 

Savoie (Charles-Em- 
manuel ,.duc de) , trahii 
par le nouveau confeili , 
[ 4 e France, malgré lea- 
repréfontations de Sul- 
ly, 54*58. Humiliatiom 
|â laquelle ce procédé' 
)’expofe auprès du rot» 
4 ’lifpagne, 56. N. 22.- 
Partie du grand delïèm 
qui le concerne V on le. 
déclare roi de Lombar- 
die, ij)5-2o 6. Forces &: 
dépenfes dont il étoic 
convenu d’y coniribuer,- 

SaioMBERo C Henri» 
de ) , maréchal de Fran- 
ce, eft député par la ré- • 
gente à-Sully , 27.. 

, Sedan (ville &prinj*^ -, 
cipaiité dé), 92. 

. SwîuiER f Pierre )V • 
chancelier, Ibuiieni le 
[prince dcilenfichemonr 
dins le procès qu’il in* • 
leote 259- 

* ' ‘ ' &GUYEJt 
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Secuier (Charlotte), 
époufe le prince d’Hen- 
richemont, 250. 

Seigneurs & grands 
du royaume, cherchent 
à perdre Sully, 30, 31, 
embraflent dans le con- 
feil une politique toute 
différente à celle de Hen- j 
ri IV , 37 , détachent le 
prince de Condé de Sul- 
ly , 7y. N. 27 , fe brouil- 
lent entre eux & avec les 
miniflres , 102, Grâces 
& gratifications qu'ils fe 
font accorder par Ma 
rie de Médicis, X14, 
I- 15 * 

SiGEBERT. Jugement 
fur ce roi , 168. 

SlLLERY ( Nicolas 
Brulart de ) , c^ncelier. 
Il entre dans le confeil 
fecret de Marie de Mé- 
dicis, 37, & lui infpire 
des principes de politi- 
que tout contraires à 
ceux de Henri IV, 54. 
Reproche qu’il efluie de 
fe fervir d’un faux fceau. 
Il eft maltraité de 
paroles par le duc de 
Nevers, confeille à la 
régente de rappeller Sul- 
ly de Montrond , 105. 
Il foutient Villeroy & 
d’A I incourt contre Sully 
Tome FUI* 


dans l’affaire de Lyon^ 
1 2 1 (ÿ /ù/v, 

SlLLERY (Noël Bru- 
lart , commandeur de 
I3d. N. 12 , efl admi» 
au confeil de Marie de 
Médicis , 37. Grâces 
qu'il en obtient, 117, 
SoissoNs (Charles 
de Bourbon , comte de), 
quitte la cour mécon- 
tent au couronnement 
de la reine, 4T. N. 17, 
revient & efl admis au 
confeil public de Marie 
de Médicis, 37, dont 
il tâche en vain de faire 
caflér la régence, 42. Il 
recherche Sully , avec 
lequel il fe brouille en- 
fuite, & mec tout eu 
oeuvre pour le perdre, 
43 6? fuiv. N. 1 8 , fou 
démêlé avec Sully fut 
fes prétendus droits fur 
la maifon às Monta 
43. N. 18. Ses querel- 
les avec le prince de’ 
Conty & le duc de Gui- 
fe , 45. N. 15». Il rompt 
avec Conchine & fe rac- 
commode avec lui, 47. 
Il combat l'avis de Sul - 
ly fur te fiege de Juliers , 
85 1 gagné par le gou- 
vernement de Norman- 
die & autres, 934 Au* 
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très gratification* qu’" 
fe fait ijccorder par i- 
régenre, 1 14. 

Souhaits. A^ay. Hen 
RI IV. 

Su KDE. Partie du 
grand deffein qui con- 
cerne la Suède, 195 
207. Forces & dépen 
lès dont elle devoir y 
contribuer, 219. 

Suisses. Partie du 
grand delTein qui con 
cerne cettfc république. 
' Avantages qu’elle y trou 
voit , 195. Forces & dé ■ 
penfes dont elle devoii 
y contribuer ,219. 

Sully ( terre châ 
teau de ). Sully s’y retire 
après la nioi'c de Hen 
ri IV , 140. N, 14. Sé- 
jour & einbellifTemencs 
qu’il y fait, 255, 256. 

Sully (Maximilien 
de Béthune , duc de ). 
Particularités fur le ca- 
raélere, les bonnes & 
les mauvaifes qualités 
de Henri IV, 9 16, N. 
7. Raifons qu’a Sully dt- 
se point aller au Lou- 
vre : examen de fa con- 
duite en cette occafion, 
23. N. 12. Il y va en 
fin; réception que lui 
fiMUlé;9i&laré^eaie, 


2Î> 6? futv. Il aflifiel 
• cérémonie du lit de 
i'illice, 32. N. 13. II 
Te plaint de la cour & 
du confeil de Marie de 
Médicis, 34 ^ fuiv. Il 
n’y eft plus écouté, 38. 
il penfe ^ fe démettre 
de fes charges, 39, Ü3. 
Sn'colere contre Arnaud, 
41. Sujets de brouille- 
rie entre le comte de 
Soiflbns & lui, 43. N. 
18, ( 5 ?/>. 44 , 4 S. N.19, 
Son fentiment fur l’ar- 
mement de Cleves n’eft 
pas fuivi , 50 G? fuiv, 
Confeil qu’il donne- à 
Ton coufin de Béthune, 
ambafiadeur -à Rome , 
51 , 52. Il opine inuti- 
iement dans le confeil 
en faveur du duc de Sa- 
voie & des alliés de la 
couronne, 54 - 56. N, 
22. Il revient au delTeia^ 
de remettre fes charges 
dont fa famille le dé- 
tourne, 58 ê? fuiv. H 
fe met en colere contre 
Arnaud, 64. Il fe grat- 
toir la tête quand on le 
f&choit , &c. 64. N. 24. 

Il fe raccommode avec 
le prince de Condé, va 
au-devant de lui 4 c l’ac- 
cumpagae au Louvre, 
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Gf fuiv. N. g 5 , fiP^. 
74,79. N. 22î Confells 
Sa’il lui donne & nux 
princes du ftng, prince 
de Conty & comte de 
Soiflbns, 74^11 s’oppo- 
lê aux délibérations du 
confeil fur l'expédition 
de Cleves ,& n’eft point 
écouté , ^ Il s’oppofe 
aux gratifications pro* 
inîfes au dtjc de Bouil- 
lon, 95, 23_, à Con- 
Chi ne & au comte de 
Soiflbns, 2^ refiife de 
ligner un comptant que 
lui envoie la régente, 
94 » Faufletés qu’il re- 
proche it Sillery & ii 
Conchine, 97, 98. Dé- 
mêlé qu’H a en plein con- 
lèil avec Bouillon, 99, 


100. Seigneurs qui pren 
nent fon parti , loi. Il 
fc retire h Montrond 
pendant le facre de 
Louis XIII, & y tom- 
be malade , 103, fon ar- 
rangement pour fe reti- 
rer , 104. Ce qui y porta 
du changement, 105. 
Motifs de fon rappel & 
de l’accueil que lui fait 
la reine, io5 , 107 . 
qu’il va trouver cl^z 
Znmet, toq. Il va voir 
les enfanu de France , 


jugement qu’il en porte t 
1 10 , prédit la mon de 
Monfieur, tu. Son in- 
dignation des propoli- 
tions faites au confeil, 
fuiv, Déboirea 
que lui donne Marie de 
Médicis, 1^ Il tient, 
tête ù Vilicroi & à d’A- 
I incourt en plein con- 
feil, fur l’aflàire de Lyon, 
12 1 , , foutient les 

Proteftams en plein con- 
feil contre les calomnies 
deVilleroy, 124. Elo- 
ge de fa fermeté & de 
fon intégrité, 125. N. 
9. Il remet fes charges 
de furintendant & de 
capitaine de la Bnflille, 

129. Titres qu’il pre- 
noit, 129. N. 10. Ju- 
gemems fur fa réfoln- 
tion d’abandonner la 
cour, & même Paris, 

130 . N. II. Brevet & 
récompenfes qu’il en 
reçoit ,130^ fuiv, 
Confeils qiTil- donne à 
fes fecretaires, 135 , 
136. Honneurs qu’on 
lui rend i fa fortie de 
Paris, 140. N. 14^. U 
prévient les cabales de 
fes ennemis à la cour. 

. Leitrec réciproques de 
lu régente & de lui itco 
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flijet, 141 & fuiv.l Grand, i 5 i. Part que 
reçoit du roi un brevet Sully eut au grand def>. 
, d’augmentations de pen- fein, 239 Son 

fions, 145. Comptedé- fentiment erroné fur 1% 
taillé qu’il rend de l’état loi Salique, 169, 170. 
& de l’acquintion de Part qu’il prend dan» 
Tes biens, de Tes reve- l’ailàire de Saint- Jean 
nus , charges , profits, d’Angelyaufujetduduc 
dépenfes, de (es arran- de Rohan, 239. Servi» 
gements pour Tes en- ces qu’il rend dans 1 « 
ftnts , 148 fuiv. Ca- guerre contre les Cal» 
lomnie contre lui à cet vinifies , récompenfé» 
égard, 148. N. id.Ses par le bâton .de-maré- 
•cquifuions, 150 , 15t. chai de France , 245: 
U remet le gouverne- & fuivi II avoit fervl 
ment de la Bafiille en- au fiege de Saint -Jean 
ire les mains du roi, d’Angeiy, 246. Etatd» 
15^. Charge* qu’il vend, fa famille : chagrins que 
154. Perte qu’il fait lui caufent le marquis de . 
fur fes charges, 154. Rofny, 24(1, & le jwin* 
Il fe défait de (es ab- ce d’Henrichemont , 
bayes , 154, Sommes 249.N. i.Samort, 251» 
qu’il avoit prêtées à plu- Honneurs rendus à fa 
fleurs villes, &princi- mémoire par la duchelTe 
paiement à ceu^ de la de Sully : fon maufolée , 
Rochelle; il les perd, fon épitaphe, 251 f, 
*^55* Argent qu’il a prêté Son féjour à Villeboii ,, 

• ou payé pour fon fils à Sully, &c. Etat & fer» 
le marquis de Rofny, Vice de fa maifon, fes oc«* 
155. Ses difcufltons avec cupations journalières, 
le prince de Condé, qui V55 , 255.. Sa grave ré- 
cherche à fe faire don ponfeâ Louis XIII, 261, 
ner la confifeation de Ouvrages qu’il a fait 
fes biens, 159, 160. N. confiruire,264.Ilache- 
19. Fidélité avec iaquel- te Villebon , qu’il fait re- 
ïe il obferve fes engage- lever & reconfiruire , 
OMCs envers Henri It aés.Paruculuitésfurlie 
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fëjourqu’Il faifoît à Vîl- 
lebon , fuiv. fur 

les embeHinementf qu'il 
a ajoutés à cette œaifon, 
s67. ' t 
^LLY (Rachel de 
CocheBlet/JucbelTe dej. 
Sully l'indruit des difpo- 
fitions de la régente & 
du confeil à fon égard 
après la mon de |ien- 
riiV, 58, employée par 
la reine pour faire re 
venir Sully de Mon 
trond, 107. Elle excufe 
fon mari auprès de la 
régente-, 245. Honneurs 
qu'elle rend à fa mémoi- 
re r roanfolée qu'elle lui 
fait élever, 251. Vie 
& occupations domelH- 
ques de la duchelTe de 
àilly, 2^ & fuiv^ 
SuLsaACK (comte 
de), droits de ces priu- 
ces au duché de Juliers , 
87. N. 30. 

Surintendance des 
fortification» & bâti- 
fftenu» 129 , 

T. 

'FiifioDosE. Jugement 
fur cet empereur, 166, 
Tremoüille (Clau- 
de, duc de la), vend 

htenedeSully,i5a* 


Turcs & Turquie, 
Partie du grand defleiit 
qui concerne la Tor** 
quie, 193. 

V' ' 

Valentinien III, 
empereur d’Occident, 
Jugement fur cet cm^ 
pereur, 165. N. 3. 

Varenne (Guilleau* 
me Fouquet de la ), fh- 
vori de Henri IV, i 5 « 
Marie de Médicis le dé- 
pute vers Sully, 27. 

Vaücemain.L’ Argen- 
tier s'accommode avec 
Sully de l’abbaye de 
l'Abfie, 155. 

UsALbiNi , nonce dn 
pape. Confeil fecret tena 
chez lui après la mort de 
Henri IV, contre la mé- 
moire de ce prince âc 
contre Sully, 59,104, 
11 négocie pour le pape 
dans le grand delTeln, 

Venise, partie da 
grand delTein qui con- 
cerne la république de 
Venife, 120. 12 1 . Avan- 
tages qu'elle y trouvoit , 
203. Forces & dépen- 
fes dont ei!s devoit y 
contribuer, 2 19. 

Vie (Dominique de), 
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admis au confeii pu- 
blic, 37; famortcaufée 
par la douleur de celle 
de Henri IV, 38. N. 15. 

ViLLEBON (terre & 
château de), 152. 

Vit-LEROY ( Nicolas 
de Neufville de), mi 
niftre d’état, inCpire à 
Marie de Médicis une 
politique toute contrai- 
re à celle de Henri le 
Grand, fur le duc de 
Savoie & les autres al- 
liés de la couronne, 55; 
eft maltraité par le duc 
de Nevers & le< Tei- 
gneiirs ; & confeille il 
la régente de rappeller 
Sully de Momrond , 
105. Grâces & gratifica 
lions qu’il fe fait accor- 
der par la récente ,116. 
Son grand différend avec 
Sully en plein confeii, 
for d’Alincourt & la vil- 


Maties.es. ap4 

le de Lyon, IQI-123» 
parle mal de Lefdiguie* 
res dans le confeii de la 
régente, 123. Remar- 
que fur la raaifon de 
Neufville, 120. N. 8. 

ViNCRNNE, valet de 
chambre de Conchine, 
füges difcours qu’il tient 
fur le duc de.SulIy , 65, 
ViiTRY ( Louis de 
rHôpîtal de ) , douleur 
qu’il reflent de la mort 
de Henri IV. Avis qu’il ' 
donne à Sully, 22. 

VoiERiE, grande char- 
g«. 154' 

Urbain VIII, pape, 
adrefle à Sully des brefi , 
246. 

Z. 

Z A MET (Sébaftien), 

I favori de la régence, 

lop. 
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